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RESUME DU MEMOIRE

Le présent travail est le résultat d'une réflexion sur les valeurs culturelles
burundaises. Nous avons consacré un travail de recherche de [m d'études
Universitaires sur un lieu sacré appelé précipice (Ibênga) de Gatobo en
Commune BURAMBI. Cela est du fait que la société burundaise est caractérisée
par le foisonnement des phénomènes sacrés. Il s'agit du lieu d'imploration des
forces mystérieuses par le truchement de la pratique rituelle du Kubiindwa. C'est
une pratique éminemment sacrée reconnue comme une manière traditionnelle
de prier propre aux burundais.

Nous avons effectué une enquête sur terrain. Nous avons· approché les
informateurs parmi lesquels il y a ceux qui ont subi le Kubiindwa dans cet
endroit, ceux qui ont vu les faits et d'autres qui les ont entendus. Chaque
informateur a fourni des réponses à 20 questions figurant dans notre
questionnaire d'enquête. Nous avons établi un corpus de 12 textes.

Nous avons obtenu les résultats par l'analyse quantitative de Laurence Bardin et
d'Emile Durkheim qui a établi une analyse qualitative parallèlement à l'analyse
quantitative. Ces résultats ont été obtenus par le regroupement des données
semblables tirées de ces 12 textes. Une majorité supérieure ou égale à 50% des
réponses obtenues a justifié la sacralité du précipice de GATOBO. Nos objectifs
ont été atteints et nos hypothèses ont été confIrmées.
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INTRODUCTION GENERALE

Notre travail s'intitule LA SACRALlTE DES PRECIPICES «AMABENGA » :
Cas d'ibenga de la colline GATOBO en commune BURAMBI.

Toute communauté d'hommes établie dans une société sacralise les choses. Le
sacré est un moteur de la société. Par métaphore, une société sans sacré est un
véhicule sans moteur. «Le sacré est une catégorie collective qui a sa source dans la
société. Le sacré s'oppose au profane. il est une force collective en provenance de
la société et surajoutée au réel afin d'être un élément essentiel de la société.»1
La notion du sacré fait mervenir la notion d'interdits. C'est dans l'optique de
montrer jusqu'à quel point les libertés des individus sont limitées. Autrement dit
les interdits concourrent à la protection des choses sacrées existant dans la société.
Les membres de la société ne doivent pas se conduire n'importe comment devant
les choses sarées. C'est pour dire qu'il y a des barrières tracées par la société qu'il
ne faut pas dépasser sous peine de violer ce qui est sacré. Le sacré vise
effectivement une bonne conduite morale. C'est pour cette raison qu'une
protection minutieuse à son égard s'avère importante. Dans le cas qui nous
concerne c.-à-d dans le sens des pratiques religieuses, sacraliser les choses renvoie
à la croyance aux forces occultes ou surnaturelles. A plus forte raison, nous

- admettons que chez les burundais il n'existe pas sulement ce qui frappe le sens. La
preuve en est qu'ils croient que la mort n'est pas le point rmal de la vie. En un mot,
ils .croient -dans J'-an--delà. -S'ils ont cette philosophie, ils ne -doivent pas .croiser les
bras. Ils doivent implorer les forces supérieures et mystérieuses susceptibles de
leur solutionner et -qui vont les -accompager -dans cette vie d'-après la mort. Leurs
doléances et leurs aspirations sont adressées à la divité estimée à leur hauteur, par
le -truchement -de la -prière. -cela -est -du fait -que les Bunmdais aiment prier tout
comme les autres peuples africains. MUZUNGU B. s'exprime en disant: « On a
pu dire que l'homme est un ~al religieux, incorrigiblement religieux.»2
Traditionnellement, au Burundi, la prière se faisait à travers la pratique rituelle d~

KuMndwa. Le Kubündwa -était un culte -éminemment sacré qui se fais-ait en

fonction des motifs qui le sous-tendaient. La prière et les autres pratiques

l Michel DELAHOUmE et Alii. Dictionnaire des religions., P.U.F, sept 1993, p.1768
2BemardinMUZUNGU, Le Dieu de nospères,_PressesLavigerie, 1975, p:3
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analogues constituent le fil conductelU' des doléances vers la divinité. Dans ce cas,
ils sont en communication avec ce qui leur est extraordinaire.

Ainsi, CAZENEUVE J. n'est pas loin de MUZUNGU quand il dit: <<En dehors de
la condition humaine bien définie, il y a ce qui est supérielU' aux règles, ce qui est

dinair· 3extraor e.»

Le contact avec le monde invisible est rendu possible par le fait que l'homme
affiche certains comportements. TI doit d'abord choisir le moment propice afin
d'invoquer efficacement les forces mystérieuses pouvant lui solutionner. Ensuite,
le choix de l'endroit efficace est une condition sine qua non pOlU' invoquer le sacré.
e'est pOlU'quoi nous avons choisi un lieu spécial de manitèstation du sacré qui est
le précipice de GATOBO. C'est ce lieu qui fait évidemment l'objet de notre
travail. La divinité à laquelle l'homme est assujetti est sacrée par excellence. La
façon de l'invoquer doit être spéciale et sacrée. Cela implique que tout ce qui
renvoie à la divinité est aussi sacré. Peu importe pOlU' nous la divinité envisagée
sous l'angle de l'unicité ou de multiplicité. Dans tous les cas la sacralité reste
maintenue. A l'inverse, ce qui n'est pas sacré fait l'objet de profanation. Cette

dichotomie sacré Vs profane apparaît clairement sous les yeux. Ce sont des termes
en opposition. La divinité est au-delà par rapport à l'homme. Celui-ci doit se
placer sous sa dépendance et sa domination pOlU' mettre en exergue sa supériorité
par rapport à toute chose L'homme s'interroge à titre d'exemple Slu' le sens de la
vie. D'où vient l'homme? Où va-t-il après la mort? Pourquoi la mort? Etc.

L'homme ne peut pas trouver de réponses à ces interrogations sans se placer en
dehors du cadre ordinaire car les réponses dépassent son entendement. L'hoinme
va, de ce fait, implorer les puissances surnaturelles en guise de solutions. C'est
sans doute dans la dimension divine qu'il va exploiter cette sagesse c.-à-d. le
recours à l'omniscient. C'est une vérité indiscutable que la divinité est au centre de
toute chose. Son omniprésence est aussi incontestable.

3 Jean CAZEUNEVE, Sociologie du rite, P.U.F, Paris,1971, p.20S
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Cette omniprésence et omniscience ont été justifiées par DELAHOUTRE M.
quand il dit : «... au centre de cette interprétation se trouve la catégorie du mana,
force an0n.yme et impersonnelle, être, qualité, action ou état. Le mana fait la valeur
des choses et des gens.»4

Pour assurer un meilleur contact avec la divinité, la première chose à faire est que
l'homme doit contrôler son comportement. Autrement dit, il va voir si son
comportement répond aux exigences des normes morales que reconnaît la société.
Avant l'avènement des religions occidentales, un burundais avait son organisation
en matière d'invocation de la divinité. Cela s'observe à travers la pratique rituelle
de Kubiindwa ; avons-nous déjà précisé. C'était une manière traditionnelle de prier
selon laquelle les doléances et les aspirations des adeptes étaient exaucées par
l'entremise de KIRANGA. Ce dernier était une personnalité importante dans cette
cérémonie rituelle. Ce qui le prouve, ce sont les grands attributs qu'il avait. On
l'appelait notamment BTHEKO BTZTMA (amulettes vivantes), BWTRUKTRO (le
sauveur), KIRANGA C'UMWERU (KIRANGA le détenteur de la chance).
Cependant, cette façon religieuse d'invoquer la divinité a été méconnue au même
titre que les autres religions africaines à caractère traditionnel par les occidentaux.
Cette méconnaissance est due peut-être au fait que les occidentaux veu1ent une
granc1e implantation c1e lenn~ religion~ en Afriqne_ (;e qni le jnstifie est que la

pratique rituelle de Kubiindwa au BURUNDI est en voie de disparition. Même là
où elle existe encore, elle se fait dans une clandestinité absolue. Bref, les religions
occidentales se sont implantées au détriment des religions africaines. C'est
pourquoi l'auteur Dammann E. l'affirme en disant: «Aucune grande religion n'est
née en Afrique. On n'y a jamais vu se lever un fondateur de religion (d'une
religion nouvelle et durable). Comme aucune langue africaine n'est littéraire, il n'y
a pas non plus de documents sur lesquels une religion aurait pu s'appuyer~»5

On peut se poser alors la question de savoir si les religions africaines et les
religions occidentales n'ont pas une même fin. Ou bien pourquoi les jugements
des religions les unes sur les autres? N'y aurait-il pas des points de convergence
entre l'être hnmain africain et celui de l'Occident en matière de l'âme ? Pourquoi
les deu..x ne s'accordent pas sur la manière de sacraliser les choses? Nous ne

4 Michel DELAHüUTRE, op.cit, p.1768
-5 Dammann E,Les religions de l'Afrique, paya!, Paris, 1979,p15
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trouvons aucune raison valable et explicative qui fait que les religions se
bousculent et se menacent entre elles. Le constat est tout simplement une
domination, une surestimation voire une déconsidération des unes par rapport aux
autres. Eliade M. précise -à cet effet : <<Bien qu'elles soient menacées par le
Christianisme et l'Islam, elles sont maintenues dans bien des régions du continent,
.surtout.il 1'-intérieur. La .magie, le .culte .des .ancêtres et la .croy.ance .aux esprits ·sont
toujours vivants. »6 MBITI J. le complète en disant : «... Entre autres tennes
utilisés pour 4écrire les religions 4'Afrique, il faut ~iter le 4ynam isme, le
totémisme, le fétichisme et le naturalisme ... Ces tennes que nous avons évoqués
plus haut montrent clairement à quel point le monde extérieur a méconnu les
religions africaines. »7

Les arguments avancés par ces deux auteurs renvoient au jugement des religions
les unes sur les autres. Or, puisque la religion entretient le rapport avec la culture
de la société où elle est pratiquée, ce jugement n'a pas visiblement de place. Il
faudrait au moins se laisser mutuellement de liberté. Or, le but général des
religions c'est d'être en bonne relation avec la divinité. Par conséquent, les
îëligîons dëvraient êtrë ëïiVÎsagées soUS lëur angle multifoîfilë ët îilëttrë dë côté les
éventuels préjugés. Dans le cas contraire, on peut se demander si l'homme
occidental n'a rien de commun avec l'homme africain en matière de l'âme. Si les
deux partagent quelque chose en ce qui concerne l'âme, ils devraient s'accorder sur
la façon de l'appréhender. En d'autres termes si les deux acceptaient que les
religions ont une même fin, chacun devrait prendre soin de laisser la liberté à
l'autre en matière de prier. Dans la mesure du possible même, il faudrait une
conciliation entre les religions occidentales et les religions africaines en tenant
compte de leur but. Chaque société a sa propre façon de sacraliser les choses. Le
sacré a une dimension symbolique dans la société. Il a notamment la fonction de
cohésion sociale. Voici les propos de CAZENEUVE J. à ce sujet : <<En un sens,
Durkheim a donc raison de définir le phénomène religieux ou plus exactement le
sacré religieux comme une hypostase de la cohésion sociale, de l'équilibre

'al 8SoCt .»

6 Eliade M, Traité d'histoire des religions, payot, Paris, 1949, p. 247
i John MBITI, Religions et philosophie africaines, édition CLE Youndé, 1972, p.18
8 Jean CAZENEUVE, op.cil, p.218
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Le recours au sacré permet de socialiser l'individu. L'individu placé dans la société
est tenu de distinguer ce qui n'est pas bon et ce qui est agréé par la morale. De
surcroît, il doit savoir ce qu'il faut faire et ce qui est interdit. Il doit discerner ce qui
est sacré de ce qui ne l'est pas. La reconnaissance -du -sacré est -une base d'une
bonne conduite morale. Bien plus, il doit se rendre compte que derrière la
-violation -du -sacré -des -châtiments -éventuels -peuvent -s'occasionner à -tout moment.
L'individu est redressé et façonné dans ce sens. Surtout ce sont les enfants qui sont
malléables -dans -le -cadre -de -l '-initiation -au sacré. Ils vont -grandir -dans -la société
tout en sachant les règles d'une conduite morale qu'il faut.

Dans le cas de la société burundaise, la sacralité porte sur beaucoup de choses.
Autrement dit, l'univers du sacré est assez vaste. Nous étayons cette idée du fait
que la sacralité porte notamment sur les hommes, les animaux, les arbres, les eaux,
les feux, les lieux,... Nous avons opté pour faire un travail de recherche sur le lieu
sacré communément appelé lbênga. On l'appelle dans la langue locale ffiENGA
rya GATQBO ou IBENGA rya MPARA ou IBENGA rya.GATUNGURWE ou
encore IBENGA rya MUTSIRI. C'est un milieu aquatique. La démonstration de
ëèftè saëiâlité èst üiiè aëtivité qüÏ iïolis Ïiiëoiiibè à l'oëëâSioii dè ëè travail. Nolis
allons montrer sa spécificité par rapport aux autres lieux habituels. Nous allons
montrer également la relation que ce lieu entretient ou entretenait dans le passé
avec les hommes.

1. Motivation du choix du sujet

Le choix de ce sujet ne résulte pas du hasard. Nous l'avons choisi de notre propre
gré après une réflexion délibérée. Certes c'est un sujet qui porte sur la sacralité.
Nous avons été motivé en premier lieu par le foisonnement des phénomènes sacrés
observés dans la société burundaise. Elle repose en effet sur pas mal d'objets
comme nous l'avons déjà signalé plus haut. L'imploration des forces mystérieuses
et occultes par les adeptes a aussi éveillé notre curiosité. De ce fait, nous voulons
explorer la profondeur de la sagesse culturelle. Celle-ci oriente ses racines dans la
sacralité. En choisissant ce sujet, cela va -nous permettre de lancer un regard
rétroactif sur les valeurs du passé de notre peuple. En outre, nous avons l'ambition
de combler les lacunes en complétant les connaissances théoriques acquises. Ce
sont des connaissances acquises dans le cours de Philosophie et les Religions
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africaines et celui de Religions comparées car notre sujet a égalemenL LraiL à la
Religion.

L'importance attachée à l'univers du sacré comme à l'égard de certains hommes,
animaux, lieux, végéta~... a aussi suscité notre intérêt. Cela nous a permis de
conclure que notre culture est riche en valeurs.

Nous pouvons nous résumer en disant que le choix de ce sujet a été motivé par
l'omniprésence du sacré au cœur de la société Burundaise. Une fois mis à l'écrit ce
qui a caractérisé notre histoire, nous aurons montré notre contribution à la
promotion de la culture. Le présent document servira de référence aux chercheurs
ultérieurs. Nous ne pouvons pas oublier que la sagesse culturelle burundaise est
transmise oralement de génération en génération. C'est en vertu des propos
d'Amadou HAMPATE BÂ quand il dit qu'''en Afrique un vieillard qui meurt est

une -bibliothèque -qui -brûle." Nous affirmons que les vieillards sont les seuls
détenteurs des valeurs culturelles. En faisant des recherches sur la sacralité des
précipices, c'est une façon d'élargir nos connaissances sur l'étendue de l'univers
du sacré. En effet, il ya des lieux sacrés jusque-là inconnus. Nous soulignons ici le
cas des -préc"ipices. En écrivant sur les précip-ice-s, ce document sera mis _a la
disposition de ceux qui ignorent la sacralité de ces derniers et vont s'en rendre
compte.

2. Problématique

Le sujet que nous avons choisi renvoie effectivement à l'anthropologie culturelle, à
la philosophie -et à la littérature -orale. fi porte -en -effet sur la sacralité des
précipices. Nous observons souvent les burundais participer à l'invocation du sacré
dans des lieux spécia~ jugés efficaces. Ce que nous voulons faire de notre sujet,
c'est de montrer si les précipices figurent parmi les autres lieux sacrés existant au
Burundi. Nous voulons préciser l'efficacité et l'utilité dudit précipice de GATOBO
à l'égard de la population. Bien entendu, tous les lieux ne sont pas sacrés. Il ya des
lieux auxquels on doit une grande vénération. Ce sont des lieux réservés aux cultes
et/ou aux autres cérémonies dédiées au sacré. Le précipice de GATOBO en
commune BURAMBI est mal COIlDlL A notre connaissance, aucun travail de
recherche n'y a jamais été consacré. Pour ce, nous aimerions y consacrer notre
travail de fin d'études universitaires en vue de dégager son contexte socio-culturel.
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Les autres lieux sacrés ont fait l'objet de travaux de recherche. C'est mieux de
mener des tavaux de recherche sur les lieux sacrés privilégiés par les burundais. li
y a tellement de problèmes sociaux dans notre société. Nous citons à titre
d'exemple les maladies psychologiques, les stérilités, les cas de pauvreté, le
manque de celui ou celle à prendre en mariage, les cas de manque de chance, etc.
Pour résoudre ces problèmes, les burundais choisissent des lieux jugés efficaces et
spéciaux pour implorer le sacré. Cela se fait en présence des spécialistes du sacré
comme les devins, les prêtres, les faiseurs de pluie,... Si on n'attache pas un intérêt
particulier à ce qui a caractérisé notre passé, on participe à une autodestruction.
C'est pourquoi l'effort déployé dans des travaux de reherche du genre mérite d'être
encouragé.

3. Objectifs

Pour réaliser un travail scientifique comme celui-ci, la fixation des objectifs est très
importante. En effet, entreprendre un travail comme celui-ci, sans objectifs
préalables, c'est comme prendre un bus sans destination. Nous avons un objectif
général et les objectifs spécifiques dont voici les détails :

3. 1. Objectifgénéral

Décrire un domaine précis de la sacralité des lieux au Burundi à savoir les lieux
communément appelés «AMABENGA» (ibenga au sing.). Nous traduisons ce
tenne parprécipices en français.

3. 2. Objectifs spécifiques

- Montrer que l' ''lbenga'' de GATOBO fait partie des autres lieux sacrés
aquatiques connus au Burundi
- Montrer son utilisation par la population de GATOBO et celle
des milieux environnants.
- Contribuer à sauvegarder les valeurs du patrimoine culturel naturel
Burundais.
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4. Hypothèses

Les hypothèses constituent l'une des étapes méthodolgiques dans un travail de
recherche comme celui-ci en quête d'une démonstation. Ce travail consiste à faire

une démonstration des idées dont on dispose à titre hypothétique. C'est à la fin de

·cette ·démonstration qu'on se rendra compte que ces hypothèses sont susceptibles
d'''' nfirm' -=_-C:_' V·· h th'etre co .. ees eu :illJ.:U.iHeeS.01Cl ces .ypo .. eses :

- Le précipice« ibënga» de GATOBO incarne des puissances surnaturelles.
- .Le .pr.écipicede GATOBO .est .un lieu .d'imploration .des .puissances

surnaturelles et de traitement thérapeutique.

Le précipice de GATOBO est un élément du patrimoine culturel naturel du
Burundi.

s. Délimitation du sujet

Nous avons préféré mener nos recherches sur l'un des lieux sacrés appelé
Précipice traduit par le terme Rundi ibënga (au sing.). Nous n'avons pas voulu

effectuer un travail de grande envergure sous prétexte des moyens limités. Nous
avons choisi ce lieu sacré appelé Ibënga ryii GATOBO ou Ibënga ryii MPARA car

il n'est pas très loin de chez nous. C'était juste pour réduire les dépenses liées aux
déplacements. Si les capacités financières nous le permettaient, nous allions faire
des recherches sur les différents lieux sacrés du genre pour élargir le travail. Si cela
était ainsi, ce serait une façon d'atteindre les profondeurs possibles sur les valeurs

du passé.

En bref, nos recherches se sont limitées théoriquement sur un lieu sacré se trouvant
sur la colline de recensement de GATOBO en commune BURAMBI. Au niveau
pratique, ce travail comporte trois chapitres. Les étapes méthodologoques sont
énoncées dans l'introduction générale. Il s'agit entre autre de :

-La problématique

-Les objectift

-Les hypothèses
-La délimitation du sujet
-etc.
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C'est sur base de Ces Ghapitres que nous avons essayé d'articuler les idées.

6. Etat de la question

Parmi les ouvrages consultés, les auteurs s'expriment sur la sacralité de façon
générale. Aucun ne parle précisément sur la sacralité des précipices. Le lieu qui fait
l'objet de notre recherche est un milieu aquatique. Il y a quand même des auteurs
qui ont écrit sur les lieux aquatiques en mettant l'accent sur la sacralité de l'eau et
de ce qu'elle incarne. Ces auteurs sont notamment ELIADE M., MBITI J.,
SUGURU S., HORUGAVYE 1., ... D'autres qui ont écrit sur la sacralité en
général sont notamment CAZENEUVE J., RIFFLET J., MAUSS M.
DELAHOUTRE M., ZUURE B., ...

Puisque notre sujet a trait à la Religion, à la Philosophie et à l'Anthropologie, nous
nous sommeS familiarisé aveC les ouvrages en rapport avec ces disGiplines.
Manifestement, un travail scientifique comme celui-ci sans références
bibliographiques n'en est pas un. La littérature orale cadre aussi avec notre sujet.
Cela est justifié par le fait que la sagesse culturelle est transmise oralement de
génération en génération. Ces ouvrages sont notamment celui de MUZUNGU B, le
syllabus du cours de philosophie et les religions africaines, l'ouvrage de
NTAHOKAJA, J. B., ...

Quelle que soit la forme de sacralité, qu'elle porte sur les lieux aquatiques ou non,
le thème central c'est la rëlation avec la divinité, l'invocation de son esprit,...

Pour nouer la relation transcendante avec sa divinité de façon efficace, l'homme
doit chercher des endroits précis, des spécialistes du sacré capables de véhiculer
les messages, il lui faut également des moments propices et des contextes précis.
D'où le choix du lieu spécifique du précipice de GATOBO. La prière est, d;une
manière ou d'une autre, le moyen favorable pour assurer la communication.

C'est ainsi qu'au moment où nous disons que le précipice de GATOBO est sacré,
nous avons raison car c'est un lieu de rassemblement dans la pratique rituelle d~

Kuhiindwa. C'est une manière traditionnelle de prier pour les burundais. La prière
est une forme jugée par la majorité comme :fil connecteur entre les hommes et leur
divinité. Il existe cependant d'autres fonnes de divination méconnues par certains
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d'autres qui leur attribuent une image «négative ». Pour ceux qui n'y croient pas,
ces formes divinatoires sont revêtues par conséquent, dSun cachet dSinefficacité.
Nous citons entre autre les fétiches, les superstitutions, les incantations, les
présages, etc.

A ce niveau, nous nous situons dans la logique de Durkheim E. qui a établi
ISexistence de deux forces du sacré. Celui-ci a distingué les forces sacrées pures
des forces impures. Voici ce qu'il dit « Les forces religieuses sont de deux sortes.
Les unes sont bienfaisantes, gardiennes de l'ordre physique et moral,
dispensatrices de la vie~ de la santé, de toutes les qualités que les hommes
estiment, .... TI y a d'autre part, les puissances mauvaises et impures, productrices
de. désordres, causes. de mort, de maladies, instigatrices de sacrilèges. Les seuls
sentiments que l'homme ait pour elles sont une crainte où il entre généralement de
l'horreur. Telles sont les forces sur lesquelles et par lesquelles agit le sorcier....»9

Cela signifie justement que ceux qui disent qu'il y a une voie positive pour
invoquer les forces occultes et d'autres qui avancent qu'il y a une autre qui est
négative, tous auraient une part de raison selon Durkheim. Nous utilisons le mode
conditionnel dans cette phrase, ne rut-ce que pour marquer~ la distance par rapport
au travail que nous faisons. Nous avons déjà précisé que le travail qui nous engage
n'est ni celui de juger ni celui de critiquer ou de montrer notre position. Ce qui
importe pour nous est de réaliser un travail objectif Ce qui compte pour l'usager
de telle ou telle autre pratique cSest dSatteîndre son objectifîndépendamment de la
voie empruntée.

Au Burundi, les puissances surnaturelles sont manipulées de différentes façons. A
la tête se trouvent des hommes sacrés supposés collaborateurs du monde invisible.
Tels sont notamment les devins, les guérisseurs, les faiseurs de pluie et autres.
Parmi ceux -ci, il y en a ceux qui posent des actes maléfiques comme les sorciers.
D'autres posent des actes bénéfiques. Quels que soient les uns ou les autres, ils ont
tous des adeptes qui reconnaissent ce qu'ils leur font et les sacralisent par
conséquent.

9 Emile Durkheim, Lesformes élémeniaires de la vie religieuse, PUF, Bd saint Germai, Paris, 1968, 5è éd. Pp 584­
585
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D'emblée, la question qui tombe sous les yeux est celle de savoir si ces forces
malfaisantes et bienfaisantes ont une même origine. Si oui, peut-on
paradoxalement admettre que l'Etre Suprême produit le bien et le mal en même
temps? Sinon y aurait-il celui qui est producteur du bien et celui du mal ? C'est
une question qui nous échappe qui risque de ne pas trouver une répons_e
satisfaisante et nous la laissons aux penseurs.

7. Situation géographique du précipice de GATOBO

Comme nous venons de présenter la délimitation de notre sujet, il s'avère
nécessaire de situer géographiquement ce qui en fait l'objet. Autrement dit, où
trouve t-on le précipice de GATOBO ?

Le précipice de GATOBO que nous appelons en Kirundi ibënga ryii GA TOBO est
situé sur la colline de recensement de GATOBO. C'est dans la circonscription
administrative communale de BURAMBI en province de RUMONGE. Il se trouve
à + 8km du chef-lieu de province RUMONGE et à + 18km du chef-lieu de la
commune BURAMBI. Il est à+ 6km de la RN3 ( RUMONGE - MAKAMBA).

Au Nord du précipice, il ya une chaîne de montagne appelée BUSESA ; Au Sud se
trouve la Paroisse Anglicane de RUDIDA. Dans le prolongement vers le Sud, il ya
l'église catholique de BUGONGWE et la rivière DAMA qui sépare la commune
BURAMBI et la commune BUYENGERO. A l'Est il y a la rivière YOVE qui
sépare la colline MURENGE et GATOBO. A l'Ouest se trouve le C.D.S­
GATOBO. Ce précipice est entouré de plantations de palmiers. Entre ce précipice
et la rivière YOVE, il ya un petit centre appelé KAREMA.
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CHAPITRE 1 : LA SACRALITE EN GENERAL

o. Introduction

La sacralité, comme nous l'avons déjà précisé, occupe une place importante dans
la société Burundaise. Elle porte sur pas mal de choses ainsi que les êtres humains.
Ainsi, les objets réservés aux rituels qui renvoient au sacré ont une grande
vénération. C'est le cas par exemple du kaolin employé à des fins de la pratique
rituelle de Kubondwa, les amulettes, les habits de KIRANGA et son chapeau
(intutu), Peau utilisée dans l'aspersion pendant les rites, ... La sacralité porte
également sur les animaux. Nous citons notamment les taureaux royaux
SEMASAKA et MUHABURA ; les moutons SHINGANYA et RUTENDERl ; les

serpents comme les pythons ~ les oiseaux comme la bergeronnette.,....
Elle porte aussi sur les végétaux. Nous soulignons ici les arbres sacrés comme le
ficus, 1'érythrine,...

Cette sacralité s'étend également sur les hommes. Il existe des hommes sacrés et
qui ont une haute vénération. Ce -sont par exemple les devins, les guérisseurs, les
prêtres, les faiseurs de pluie, etc. Dans les pratiques rituelles de Kubonda le
personnage sacré appelé KIRANGA y est actif Son rôle est exaucer les doléances
et les aspirations des adeptes par son entremise. Les devins sont aussi des hommes
sa.crés. Ils sont au service de la population quoique certains leur attribuent une
connotation négative.
Précisons en .fin que la sacralité porte sur les lieux. Voici quelques-uns: la chute de
MWARO (agasümo ka MWARO), les eaux thermales communément appelées
AMASHUHA qu'on trouve à MUGARA en province RUMONGE et ailleurs. Les
autres lieux sacrés sont: Mu vyêrwa vya Ngozî, Mü mâna za Mugera et ailleurs.

A partir de ce que nous venons de dégager~ nous mettons de façon générale en
exergue l'étendue de la sacralité au cœur des burundais bien que tous les détails ne

soient pas présentés ici
Nous choisissons un élément dans cette grande foison sacrale afin qusi1 fasse
l'objet de notre travail de recherche. C'est un lieu sacré appelé précipice
« IBENGA » se trouvant sur la colline de recensement de GATOBO en commune
BURAMBI.



13

Nous définissons pour le moment les concepts-clés qui renvoient à notre sujet
traité.

LI. Définitions des concepts fondamentaux

L1.l. Le sacré

Selon Grand Dictionnaire encyclopédique, le «sacré» (comme nom) c'est ce qui a
un caractère sacré; le domaine des choses sacrées.
« Sacré» (comme adjectif), se dit, dans le domaine religieux, « d'un être, de
quelque chose, appartenant à un domaine séparé, intangible et inviolable et qui doit
inspirer crainte et respect; saint (par opposition à profane) ».10

LI.2. Le profane

Le concept «profane» dénote « ce qui est étranger à la religion (opposé à religieux,
sacré)>>11

Ce que nous pouvons retenir de cette définition c'est que ce qui ne s'inscrit pas
dans le cadre du sacré fait l'objet de profanation. Autrement dit le sacré s'oppose
au profane.

La deuxième définition de ce concept est «qui ne fait pas partie des choses sacrées
qui ne relève pas de la religiOn» 12

1.1.3. La religion

«La religion serait un lien de piété, elle aurait pour objet les relations qu'on
entretient avec la divinité»13

Pour atteindre le toit d'une maison, on utilise une échelle. De même, la
communication avec la divinité est rendue possible par le truchement de. la
religion. La religion est en quelque sorte le pont reliant les hommes à leur divinité.

10 Grand Dictionnaire encyclopédique Larousse, Librairie Larousse, 1985, tome 13, p.92ü9
11 Michel DELAHüUTRE, op cil. p.1768
12 ivouveau Larousse encyclopédique, p.1267
13 Encyclopédie universalis, p.27
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LI. 4. Le rite.

«Le rite est un ensemble de cérémonies de culte en usage dans une communauté
li . 14re gteuse»

Selon Jean CAZENEUVE et Paul POUPARD, le rite a un rôle important. Ce rôle
selon CAZENEUVE est par exemple celui de <<préserver du numineux un idéal de

. .c . bl' l' 15vIe parJ.aItement sta e et reg e»

S'il faut implorer des puissances surnaturelles en faisant des rites, on doit se rendre
-compte qu'il faut se situer dans un cadre précis. On veut dire que cela ne se fait
pas n'importe comment, n'importe où et n'importe quand. C'est pourquoi il faut
des endroits précis et spéciaux (précipice- de GATOBO pour notre cas), il faut
ensuite des hommes sacrés capables de manipuler les forces occultes et de les
-communiquer. Ce -sont ces gens -que !'-..1\VOROHA E. 16 appelle des spécialistes du
sacré. Ce sont par exemple les «bapfumu», les «bategetera», les «rumenyi», etc.Le
personnage de KIRANGA est présent dans les activités du genre.

En plus de l'endroit spécial et les personnages spéciaux, ces derniers doivent
employer le langage spécial dans des formules ésotériques afin que leurs secrets
restent gardés. Seuls les initiés sont capables d;interpréter ce langage. C'est ainsi
que Marcel Mauss dit à ce ~ropos : « Tout rite est une espèce de langage. C'est
donc qu'il traduit une idée»1

1.1. 5. L'interdit

TI s'agit d'une« interdiction émanant du groupe sociab>18

Dans les cérémonies en rapport avec le sacré, doit y figurer .aussi la notion
d'interdit cela revient à dire que s'il y a des règles qui sont établies, les adeptes
doivent le prendre au sérieux. Ils doivent suivre ces règles en bonne et due forme.
Ils doivent se rendre compte que celui qui passe outre ces règles, il s'attend à des
conséquences qui peuvent s'en suivre. Les interdits ont pour but d'une part de

14 Paul Robert, Dictionnaire Le petit Robert..p.1721
1sJ.CJLZ~,op.cù,p.44

16 Emile MWOROHA et Alii, Histoire du Burundi, Paris, avril 1987, pp. 198-199
17MI!ffi~1 MAV~S; Sociologie etAnthropologie; PUF 1989; p53
18 Paul Robert, Dictionnaire alphabetique et analogique de la languefrançaise, Paris,XIe , 1975, p923
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prévenir des infractions morales dans la société. C'est pour que les membres de.
cette dernière puissent adopter une conduite moralement reconnue.

D 'autre part, les interdits consistent à mettre en garde les membres de la société
car, vivre dans une société requiert toujours la vigilance et les précautions. Le
sacré n'aurait pas la raison d'être sans qu'il y ait des interdits pour le protéger.

Ll.6. La divination

La divination est « l'art de découvrir ce qui est caché par des moyens qui ne
relèvent pas d'une connaissance naturelle.»19

Il est vrai que la découverte du domaine surnaturel se situe au-delà des réflexions
ordinaires des gens. Si nous prenons 1;exemple qui nous est proche, il existe des
pathologies ordinaires qui nécessitent une simple thérapie c'est-à-dire qui
requièrent l'intervention du médecin. A côté de cela, il existe des pathologies dont
les causes sont surnaturelles. Dans ce cas la thérapie peut reposer sur le recours à
des attitudes divinatoires.

A ce sujet, l'auteur comme BOUTEILLER M. ·a fait savoir ce qui suit: « pour
vaincre la maladie dont il souhaite la guérison, le malade peut adopter l'une de
deux attitudes de pensée : la première attribue l'état pathologique à des causes
physiques ou morales d'ordre naturels, le patient s'adresse alors au médecin qu'il
juge le plus qualifié et auquel il fait confiance. Cette démarche -ne saurait ·pas
d'ailleurs exclure que, sous l'empire de ses propres convictions religieuses,
l'intéressé prie des êtres surnaturels de hâter, par leur initiative, le résultat qu'il a
explicitement demandé à la science humaine. L'autre attitude est dictée par le
sentiment que la maladie provient des causes surnaturelles et doit être soignée en
conséquence; le recours au médecin s'avérant inutile, la thérapeutique se fonde
essentiellement sur l'efficacité de prières et sur la valeur d'un «don» magico­
religieux, détenu par quelques-uns.»20 Comment le thérapeute doit-il recourir à des
attitudes divinatoires pour mieux traiter son patient? Le même auteur répond à
cette question en disant: «L'action thérapeutique comporte nécessairement deux

19 Paul Robert op. Cit., p.561
20 Marcelle BOUTEILLER, Chamanisme etguérison magique, P_U.F, Boulevard Saint-Germain, Paris 1950, pJ.
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formes essentielles. Rappel de l'âme qui a quitté le corps; expulsion du mauvais
esprit (éventuellement de son émissaire) introduit dans l'organisme ou dans le
cadre où se déroule la vie journalière de la communauté.»21

11. ,. Le précipice comme lieu sacré

On définit le mot précipice comme une «vallée ou une anfractuosité du sol
extrêmement profonde aux flancs très abrupts et escarpés.»22 Il a pour synonyme
abîme. RODEGEM F.M 23 l'a traduit dans son dictionnaire en Kirundi comme
étant ibënga.

Avant d'entreprendre ce sujet, nous avions au départ et à titre hypothétique, l'idée
que le précipice de GATOBO est sacré. Nous avons choisi cet endroit parmi tant
d'autres afin qu'il fasse l'()bjetde notre recherehe. En revanche, ee que nous avons
récolté en guise d'informations ont montré effectivement que ce lieu est sacré.
Cette sacralité se situe à un double niveau. Nous aurons l'occasion d'y revenir dans
les chapitres ultérieurs après un examen empirique des données. Voyons en bref ce
double niveau du point de vue de la sacralité.

10 Niveau physique

Le précipice de GATOBO est sacré par sa configuration physique. Visiblement, à
part que cet endroit est aquatique c'est-à-dire justifié par la présence de l'eau qui
est sacrée par excellence, il est sacré du point de vue de son aspect physique. Il se
couvre par des substences vertes et se laisse voir selon le cas. Il se couvre surtout
quand un malfaiteur l'approche, comme le sorcier par exemple. Il se laisse voir à
son départ C'est un endroît spécial en faisant une comparaison avec d'autres
endroits ordinaires. Quant à la sacralité basée sur la présence de l'eau, ELIADE
M.24 est claire à ce point. Il a développé une grande théorie sur la sacralité de l'eau

21 Marcelle BOUTEILLER, op cit P127.
22 Paul Robert, Dictionnairel1/phabétique et analogique de la langiiefrançaise, Paris XIe, 1977, pA03, Tome 5.
n F.M RODEGEM, Dictionnaire Rundi-fi-ançais, p.3ü
24 M Eliade op_ cit pp_ 165-187
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dans le chapitre V de.son ouvrage. Il a.mis en exergue .sur quoi repose lasacralité
de l'eau et le symbolisme aquatique. li précise à cet effet que:

-Les.eaux s.ymbolisent la totalité des. virtualités ;
-Elles sont la matrice de toutes les possibilités d'existence;
-Sont les fondements du monde entier;
-Sont l'essence de la végétation;

-Elles assurent une longue vie, force créatrice et sont le principe de toute guérison;
-Les eaux en vérité sont des guérisseuses;
-Les eaux chassent et guérissent toutes les maladies;
-Les eaux sont germinatives, source de vie, sur tous les plans de l'existence;
-Etc.

2° Niveau utilitaire

La sacralité du précipice de GATOBO s'observe aussi au niveau de son utilité par
les usagers de ce lieu. Les sources de nos informateurs nous révèlent que, dans le
passé, cet endroit était beaucoup fréquenté par des gens qui venaient dans le
Kubiindwa, c'est la première utilité. La deuxième utilité repose sur l'usage
médicinaL Une fréquence régulière clandestine ou non des devins vers ce précipice
de GATOBO à la recherche des médicaments nous rend compte que c'est une
utilité non négligeable. Une femme qui n'a pas pu engendrer, disaient certains de
nos infonnateurs, les devins applquaient l'aspersion sur elle l'eau du précipice et
pouvait mettre au monde.

En bref,l'utilité du précipice de GATOBO s'appuie non seulement sur les aspects
moraux comme le Kubiindwa mais aussi sur les aspects matériels qui renvoient à
des fins médicinales.

Pour ce faire, cet endroit était choisi par les usagers du fait qu'il est effectivement
sacré. ils y obtenaient de ce fait, une satisfaction effective de leurs besoins tant sur
le plan matériel que sur le plan moral.
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1. 2. Rapport entre le sacré et le profane

Le sacré s'oppose au profane. Cette opposition a été mise en évidence par ELIADE
M. lorsqu'il écrit en disant : «Toutes les définitions données du phénomène
religieux présentent un trait commun : chaque définition oppose, à sa manière, le
sacré et la vie religieuse au profane et à la vie séculaire.»25 La réalité qui s ~observe
est que le rapport entre ces deux termes est celui d'opposition. DURKHEIM
E.rejoint ELIADE en disant: « Or, le monde sacré soutient avec le monde profane
un rapport d'antagonisme. fis répondent à deux formes de vie qui s'excluent, qui,
tout au moins, ne peuvent être vécues au même moment avec la même intensité.) 26

DURKHEIM E. veut nous montrer l'incompatibilité du sacré et du profane au
même moment.

1.3. Rapport entre le sacré et la société

Bien que le sacré et le profane soient en OppOSitiOn, ils existent tous dans la
société. Seulement, l'étendue du sacré est limitée par des interdits instaurés par la
société en vue de protéger le sacré. Dans ce cas, la notion de sacré n'est pas
appréhendée n'importe comment. Il ya des barrières tracées par la société comme
ces interdits. Cela implique que le profane requiert moins de précautions que le
sacré dans la société. CAILLOIS R. le souligne en disant: « Le domaine du
profane se présente comme celui de l'usage commun, celui des gestes..qui ne
nécessitent aucune précaution et qui se tiennent dans la marge souvent étroite
laissée à l'homme pour exercer sans contrainte son activité. Le monde du sacré, au
contraire, apparaît comme celui du dangereux ou du défendu: L'individu ne peut
s'en approcher sans mettre en branle des forces dont il n'est pas le maître et devant
lesquelles sa faiblesse se sent désarmée... »27 En un mot, le sacré est au service de
la société en contrepartie du respect des règles participant à sa protection.

25 M. Eliade, op. cit. p.15
26 E. Durkheim, op. cit. p. 453
27 Roger CAILLOIS, L 'homme et le sacré, Paris, Gallimard, 1950, pp24-25, li: éd.
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L 4. Rapport entre le sacré et la religion

En nous basant sur les définitions précitées du sacré et de la religion trouvées
respectivement dans le Dictionnaire HACHETTE et le Dictionnaire GRAND
LAROUSSE les deux concepts entretiennent un rapport. En effet, ce qui renvoie à
la religion est nécessairement sacré. Le premier Dictionnaire annonce que le sacré
est ce qui concerne la religion ou le culte divinL Le second avance que le sacré est
ce qui est lié à l'exercice d'un culte, qui a un caractère religieux. Pour ce faire, ces
deux concepts sont inséparables sous peine de profanation de l'un ou de l'autre.

L 5. Rapport entre religion et société

Envisageons ici le terme « société» dans son sens· générique que nous empruntons
dans LAROUSSE ENCYCLOPEDIQUE qui désigne «Ensemble d'individus
vivant en groupe organisé; milieu humain dans lequel qulqu'un vit, caractérisé par
ses institutions, lois, ses règles. »28

L 'homme est un être social et religieux. C'est ce qu'avance par
exemple MUZUNGU B. en disant que l'homme est un animal religieux. Or, aucun··
homme ne peut vivre en autarcie il vit dans une société où il est en relation avec les
autres. Les hommes établissent des relations avec la divinité par voie des religions.
Dans le même ordre d'idée., RIVIERE C. dit: «Toute religion suppose donc, d'une
part, des relations des hommes aux dieux, associées parfois à des techniques
(mortification, yoga, méditation, jeûne) ou à des institutions (monachisme,
chamanisme), d;autre part des relations des dieux aux hommes dans un cadre
rituel.»29

1.6.. Rapport entre rite et société

L'homme en collaboration avec les autres membres de la société appréhende le
sacré par le biais des rites pour obtenir des effets de sa part. Ces effets proviennent

28 Larousse Encyclopédique, 21, Rue du Montparnasse, Paris, Cedex, 06, p.1447
29Claude RIVIERE, Socio-andlrop%gie des l"eligio1ZS, Annand Colin, Paris, 1997, p. 81
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-des forces surnaturelles. Claude REVIERE est claire à ce point.« Les rites sont à
considérer comme un ensemble de conduites et d'actes répétitifs et codifiés,
souvent solennels, d'ordre verbal, gestuel et postural, à forte charge symbolique
fondés sur la croyance en force agissante d'êtres ou de puissances sacrées, avec
lesquelles l'homme tente de communiquer en vue d'obtenir un effet déterminé.»3o

Les rites sont pratiqués par des êtres humains afin d'être en communication
effective avec les forces occultes. Quand on dit que ces rites sont souvent
solennels, on veut dire qu'il s'agit des cérémonies, ce qui leur attribue une grande
force au sein de la société c'est-à-dire au niveau de la croyance collective.

1.6.1. Les fonctions du rite

Signalons que les rites présentent des fonctions bien déterminées. Claude
RIVIERE nous donne quelques- unes:

L6.1.t. FonctÎons médiatrice et pédagogique

Le rite religieux vise d'abord à renouveler et revivifier des crayances. 11 a une
fonction de médiation avec le sacré et de conciliation des puissances surnaturelles.
.Participant à l'élaboration du sens et de la valeur des objets et des êtres, il inculque
des principes de vie importants pour la socialisation de l'individu, le façonnage de
la personnalité et la mémoire du groupe. En tant que pratique respecté il comporte
une incitation à bien 'raire.

1.6.1.2. Fonction intégrative

Par l'adoption de règles et de rôles, dans le cadre d'un {)rdre qu'il exprime, le rite
renforce le lien social intégrateur, l'intégration étant saisie sous quatre angles:

-mise en évidence de la cohésion de l'enracinement des normes d'une
communauté,

30 Claude RIVIERE, op. cit. p.8t.
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-réaffinnation expreSSIve du consensus sur les valeurs morales constituant le
groupe,
-mécanisme de motivation et de mobilisation active autour de buts communs,
-unification symbolique d;une communauté par son rassemblement périodique.

L6.1.3. Fonction ordinatrice

Outre l'ordre social général qu'il tend à affirmer, le rite apparaît en tant
qu;anamnèse comme légitimation d;un ordre cosmique défini dans le mythe et

comme renforcement de l'ordre ecclésial dont il asseoit l'autorité tout en
délimitant et hiérarchisant les rôles de prêtre, acolyte, chantre, fidèlè.

1.6.1.4. Fonction sécurisante

Le rite joue comme anxiolytique en ce qu'ilattenue l'angoisse que l'homme
éprouve devant des situations incertaines.

L6.2. Les modes d'emploi des rites

Les. cérémonies rituelles à caractère religieux dont il est question ici dans. -ce
travail, ne s'effectuent pas n'importe comment, n'importe où et n'importe quand.

RIVIERE C~ donne une lumière sur les conditions de faisabilité des rites au
chapitre 9 de son ouvrage. D'après lui, les rites s'effectuent selon:

-Le temps: à minuit ou à l'aube par exemple;
-Le lieu: Au cimetière,forêt, marais, limite du village ou temple particulier, etc.
-Les matériaux : Herbes médicinales à cueillir à tel moment, fœtus, excréments,
spermes, substances diamalgame, ...
-Les instruments Baguette magique, boussole divinatoire, poupées
d'envoûtement, masques de perles, couteaux, etc.
-Les prescriptions physiques et les dispositions mentales du devin ou magicien, ...
Au précîpîce de GATOBO, nos infonnateurs nous ont fait savoir qu;î1 ya des
modes d'emploi des rites par les usagers du précipice. ils nous ont révélé que
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les activités liées au Kubiindwa se faisaient la nuit. En ce qui concerne l'endroit,
ce précipice leur était un lieu spécial consacré à cette fin. Ils Y apportaient des
matériaux et d'autres objets comme une grande quantité d'herbes «uruyiinge» pour
couvrir la surface du sol pendant les cérémonies rituelles. li y avait de petites
pierres rondes appelées <<Îminânil» dont nos informateurs ignoraient l'usage. Il y
avait également le kaolin destiné au maquillage. Tout cela se faisait en présence de
KIRANGA.

L 7. Approfondissement anthropologique

La société bumndaiseestcaractérisée par un système de croyances. Avant la
civilisation occidentale, les burundais avaient leur mode de vie. Ils avaient leur
perception sur l'au-delà. Ils croyaient en l 'existence des spécialistes du sacré -qui
sont notamment le personnage de KIRANGA, les devins (abapfumu),... De même
ils savaient, même aujourd'hui, qu'il existe une force bienfaisante et une autre
malfaisante. A la tête de ces forces se trouvent les devins et les sorciers. ZUURE
B. nous le témoigne en disant ; « On aurait tort de croire que, pour les burundais,
il n'existe que ce qui frappe le sens. Non. .. Loin d'avoir pour seul horizon la limite
des choses visibles, les Burundais admettent au-delà tout un monde peuplé de
forces mystérieuses supérieures à celles de la nature, s;întéressant à leur vie,
-capables-de -leur faire-du bien, de leur nuire SurtOUt.»31

Les devins (abapfumu) avaient une grande place dans la société. Ils rendaient
-beaucoup tleservices -à la population. Pour être un bon d.evin, on d.evraitêtre
investi par les êtres surnaturels (ibisigo). NTAHOKAJA J. B dit : «Umupfumu
yiitiwe n 'ibisigo ni wé yftwa Bugiinîrwa yariikaza inzozi kurusha uwiitiwe
n'întênderi»32 «Le devin investi par les <<Îbisigo» c'est lui qu'on appelait
Buganîrwa, il était spécialiste des rêves plus que celui qui est investi par
«intêndëri».» NYANDWI S.33poursuit NTAHOKAJA en disant« Abapfumu biiri
nYikamaro Kanini aho hiimbere hahisé kuko blirafasha ababînlkiye bakorês/1eje
ubuhTnga bé n'ibik6rësho vyâbo bihanitse». «Les devins avaient une importance

31 B. Zuure, Croyances etprati!J.ues religieuses des Bunmdi, éd. De l'ESSORIAL, 1929, p.8.
32 lB. NTAHOKAJAJmigenzo y'ikirundi, Bujmnbura, 1978, p.159
3mANDWI Salvator, L'univers du sacré au Burundi, les animaux domestiques sacrés et les rites associés_p.35
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capitale jadis car ils rendaient service à ceux qui leur demandent une intervention à
l'aide de leurs objets spéciaux.»

Actuellement ils ont une mauvaise connotation compte tenu des religions
chrétiennes. Toutefois il y a ceux qui ne cessent pas d'y croire. Les aspirations
·humaines parviennent à leurdestinat-ion par lehiais -desacteur-s spéciaux.
RIVIERE C. continue en disant à ce sujet : «La communication entre puissances
asymétriques est estimée plus efficace par le fidèle lorsqu'elle s'opère par
l'intermédiaire d'un prêtre ou d'un devin connaissant les formules consacrées.»34

On comprend que quoique ces êtres surnaturels (ibisigo) soient dangereux, ils ont
d'une part des avantages car ils concourent à l'investiture des devins utiles à la
société. Cela est aussi un élément de démonstration que le précipice de GATOBO
est sacré car il loge ces êtres. HORUGAVYE t 35l-'affirme' au moment où elle
montre les différents lieux où on les trouve parmi lesquels figurent «amabënga» .
Précisons néanmoins qu~avec les nouvelles religions, la croyance en ces genres de
choses tend à disparaître petit à petit.

I.S. Applicabilité de la sacralité du précipice de Gatobopar rapport à
certaines discîplînes de la vie :

I.S.1. Applicabilité par rapport à la Psychothérapie

Le preCIpIce de GATOBO était important dans le traitement de certains cas.
psychologiques et physiologiques. Un devin- guérisseur, l'un de nos informateurs,
connu sous le nom de RUTEGA36 nous a affirmé que ce précipice lui est bénéfique
du fait des médicaments qu'il y trouve. Une femme qui n'a pas mis au monde
subis-sait une application ·de l'·aspersion de l'eau ·de ce précipice sur elle lors du
Kuhiindwa. SIBOMANA37 nous a fait savoir lui aussi qu'il ya des plantes
médicinales que les devins s'en servent pour soigner. Dans le Kubandwa, certains

34 Claude RIVIERE,op.cif,.p.93
35 HORUGAVYE Immaculé, Le phénomène des ibisigo au Burondi, Bujumbura, 2009, p.4?
36 RUTEGA Siméon, Colline NDAVA, commune MUGAMBA, cultivateur, plus ou moins 120 ans,le 0210812015
37 SrnOMANA Caleb, colline GATABO, Commune BURAMBI, cultivateur et pasteur, 56 ans, le 28/1212015
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patients porteurs desmaladiespsycl1ologiques y trouvaient une guérison par
l'aspersion de l'eau du précipice.

I.S. 2. Applicabilité par rapport à la sociologie

Le fait que les gens se rendaient fréquemment au précipice de GATOBO dans le
cadre rituel de Kubiindwa est significatifdans la société (cf. fonction intégrative du
rite). Cette façon de prier des ancêtres avait pour objectif non seulement de rétablir
l'équilibre rompu entre les hommes et leur divinité, mais aussi d'assurer une
cohésion sociale. Pour qu'une société soit caractérisée par une homogénéité
culturelle, il faut que ses membres reconnaissent les règles institutionnelles qui la
régissent. D'où la reconnaissance du sacré et les rites associés est d'une
importance capitale. Le fait que ce lieu rassemblait les adeptes venus de différents
coins du pays montre effectivement que lasacralité de ce lieu constitue un
dénominateur commun des membres d'une société. Dans le cadre de la cohésion
sociale, les membres de la société doivent entendre dans le même sens ce qui les
unit. Il s'agit entre autre de ce Kubiindwa et Ugutérekëra. Au précipice de
GATOBO, il y avait la pratique d'Ugutérekëraqui précédait le Kubiindwa. li
s'agissait des offrandes que les adeptes apportaient en guise de chasser ou de
calmer les mauvais sorts. C'est ce que nous ont dit nos informateurs. Jean Bosco
MANIRAMBONA 38 l'admet lui aussi quand il dit qui l'Ugutérekëra consiste à se
mettre en contact avec les morts par voie des offrandes. Cette pratique est partagée
par les membres d'une société qui en sont conscients. Les liens instaurés visent,
selon BLOCH O.et WALTHER V.W39

, la création d'une athmosphère qui donne à
chacun des associés une sorte de bien être moral. On comprend par là que, que ce
soit l'Ugutérekëra, que ce soit le Kubiindwa ces pratiques réunissent ceux qui
partagent les même objectifs.

38 MANIRAMBONA J. Bosco, L 'ugutere1œra, rite de communicationentre les vivants et les défunts dans la
tradition burondaise, Bujumbura, 2003, p.lO
3~LOCHO. et WALTHER, V.W, Dictionnaire étymologique de la Languefrançaise, 1932, p.145, cité par
MANIRAMBONA J.Bosco plI.
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L8.3. Applicabilité par rapport à l'Economie

L'économie est à la base de tout dans la société. Sans doute, la satisfaction des

besoins éprouvés par les membres d'une communauté n'est possible que grâce a
l'économie. Ces derniers doivent déployer tous les efforts qui s'imposent pour

contrebalancer les besoins et les moyens mis à leur disposition. C'est cela que nous

appelons l'écono-mie. Les hommes ne disposent pas néanmoins des mêmes

ressources. Le travail est, par excellence, la meilleure façon de se procurer des

moyens. Cependant, les hommes ne peuvent obtenir ces moyens les uns au même

titre que les autres. C'est dans ce sens que certains croient qu'ils peuvent s'en

procurer par voie de la manipulation des forces surnaturelles. Ils trouvent que

l'imploration de celles-ci est une voie efficace pouvant les acheminer vers la

richesse. D'où, au précipice de GATüBü, certains adaptes en profitaient pour
solliciter des richesses, disaient nos informateurs. KARISHANGA40 nous a fait
savoir : «nîmba uri nk 'umukené waragënda kwii nyâ mbënda ugapfUkama
ugakOma amashl uvuga uti : Ifndagusavye, ndi umukené, ngira nk'éJJiindi. Il »

«Si tu es pauvre, tu te rendais à ce précipice et tu te mettais à genoux en battant les

mains en disant "je suis pauvre, offres-moi quelque chose afin que je sois comme

les autres" ». NYAMBERE41 quant à lui, nous a dit : «Muri rirya bënga hariy6
ibïntu bitiinga, hari n'abiiza kuhasaba itûnga, abiindi ngo bagïye kumurika ifi
muri TANGANYIKA bârisavye biica béJronka nyznshi.»

<<Dans ce précipice, il y a des donneurs. li ya ceux qui viennent y demander des

richesses; d'autres disent qu'ils reçoivent beaucoup de poissons dans le lac

TANGANYIKA après avoir sollicité à ce précipice.»

Nous déduisons à ce niveau que les besoins économiques sont satisfaits par

l'invocation du sacré.

40 KARISHANOA Oénife, colline KNOOA, commune BURAMBL cultivatrice, 90 ans
41 NYAMBERE Sylvère, colline MUYANGE, commune BURAMBI, cultivateur, 75 ans, le 26/1212015
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T.8.4.Applicabilité par rapport à la Linguistique et à la Pragmatiqu~

Les hommes rassemblés. autour du précipice d.e GATOBO ne restaient pas muets.
Ds devaient communiquer. Pour manipuler le sacré, le rôle du langage est
prépondérant. «. .. Le 1angag~ est à la fois le fait culturel par excellence
(distinguant l'homme de l'animal) et celui par l'intermédiaire duquel toutes les
formes de la vie sociale s'établissent et se perpétuent» 42

La communication est rendue possible par le jeu des signes et l'échange
d'expressions. Ces expressions sont du domaine de la linguistique. Il convient
de préciser que le langage employé dans le Kublindwa, dans cet endroit comme
ailleurs est spécial ; il n'est pas ordinaire. Ce langage compris par les seuls initiés
s'appelle imb6rogot6 ou imvôvoto selon NlYIMBONA T. Le langage spécial et
codifié s'explique ainsi: « ...la parole n'exprime pas seulement les regroupements
multiples. du profane et du sacré, elle révèle une spécialisation et une codification
ainsi que la liaison entre la pensée et l'action»43.Sûrement que le langage utilisé
dans ces pratiques spécialisées comme le Kublindwa ·est un -langage codé. ·La
compréhension de ce dernier échappe beaucoup de gens surtout les non- initiés.
L'interprétation de ce langage renvoie aux situations pragmatiques. En plus de
cela, le Kublindwa qui est un terme spécial, est linguistiquement analysé comme
suit:

1. Le radical c'est -band- dont l'infinitif en kirundi est kublinda qui signifie
littéralemet pousser ou bousculer quelqu'un dans la place qu'il occupe.

2. Le Kublindwa se trouve à la voix passive. Nous avons alors Ikurbandru3-aJ

1=préfixe
2=radical
3=suffixe passif
4=finale

42 ClaudeLévi-Strauss,_Anthropologie structurale, L-ibrairiePlon, 1958, p.392
43 F. N'SOUGAN, Agblemagnon, Soci%gie des societies orales d'Afrique noire, Paris MOUTON, 1969, p.53
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Dans cette pratique de kubandwa comme nous l'avons déjà dit, il ya une espèce de
langage propre à cette fin. Il y a alors la relation entre la langue qui relève de la
linguistique, et la sacralité.

Il faut noter que les expressions du domaine de la pragmatique ne sont pas exclues
dans la pratique rituelle du genre. Voici quelque exemple tirés de nos informateurs:

1. «8ondora» signifie <<soma (inzogâ.)>>. En français c'est «bois».

2. «Hëreza ivyo bikënga» signifie «hëreza abo bakïkije ababandwa.» En français.
c'est «donnez à ceux qui entourent les initiés.»

A travers ces deux exemples de mot et expressio~ nous constatons que leur

signification est contextuelle. Nous nous inscrivons dans le cadre pragmatique.

L8.S. Applicabilité par rapport à la Géographie

Le milieu dont on parle se trouve dans l'environnement. Celui-ci relève bel et bien
de la Géographie. Nous avons déjà souligné que le précipice de GATOBO est un
milieu physique aquatique. Le fait de choisir le lieu spécial.quiconvient hien au
Kubandwa nous prouve que les gens savent distinguer les lieux effectivement
sacrés de ceux qui ne le sont PasL Ce qui le justifie c'est que tous les. lieux ne sont
pas sacrés. Le lieu choisi ici c'est le milieu qui contient de l'eau se trouvant dans
une étendue plus ou moins large. L'étude des eaux est propre à l'hydrographie. En

montrant qu'il y a des espaces privilégiés par les gens, bénéfiques pour eux, nous
mettons évidence un phénomène sacral sous une interprétation socio­
environnementale. Les burundais ont leur. propre façon de perception de
l'environnement. Les critères suivant lesquels ils disent que tel lieu est sacré et tel
autre ne l'est pas, restent dans leur secret. Peut- être cela se trouve au niveau de
leurs propres expériences qu'ils ont faites. Cependant, ce que l'on constate c'est
que ces lieux sacrés sont notamment des chutes d;eau, des goufres, des eaux

thermales, les grottes, les roches, les hautes montagnes, etc. D'ailleurs John MBITI
le souligne en ces termes : « Pour de nombreuses sociétés, les montagnes et les
collines sont associées aux esprits et aux divinités.»44

44 John MBITI , op.cit. p.66
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1.8.6. Applicabilité par rapport â la Littérature

Le précipice de GATOBO est le lieu qui traduit la faisabilité et l'expressivité des
valeurs du passé du peuple burundais. Les valeurs de nos ancêtres relèvent du
patrimoine culturel immatériel du Burundi. Ce dernier est transmis de -génération
en génération de façon orale (Les traditions orales). De ce fait, nous sommes dans
la logique de littérature orale. Cela est dangereux pour les jeunes d'aujourd'hui qui
ne veulent pas attacher une importance sur ce qui a caractérisé leurs encêtres. ils ne
sont plus passionnés -ou tout simplement sont -désintéressés par -les valeurs -du
passé. L'édification du futur n'est pas envisagée à partir des faits exclusivement
synchroniques, elle est aussi tributaire des phénomènes diachroniques. Cela revient
à dire que les valeurs du passé sont à exploiter dans la littérature orale. Les
dépositaires de cette sagesse culturelle (les vieux) sont en voie de disparition.
Aucun des jeunes n'est envié de connaître ce qui est lié au Kubiindwa ou' au
Gutérekëra. Ils devraient, au contraire, approcher ceux qui en savent plus pour
obtenir des informations de leur part. Cela pourra aider à la promotion des valeurs
de notre passé. Sinon les générations ultérieures ne trouveront aucun informateur
sur ces pratiques rituelles du passé.

I.S.7. Applicabilité par rapport à la Toponymie

Les adeptes se rendaient au précipice de GATOBOgrâce à sa célébrité. Si cet
endroit était anonyme, il serait difficile pour les adeptes venus de différents coins
du pays de s'orienter vers ce lieu. Sa sacralité lui a permis une célébrité basée sur
quatre dénominations suivantes :
-IBENGA RYA GATOBO -: GATOBOest une colline de recensement de la
commune BURAMBI sur laquelle se trouve ce précipice dont on parle.
-IBENGA RYA GATUNGURWE : GATUNGURWE est exactement la petite
localité où se trouve ce précipice.
--IBENGA RYAMPARA :MPARAestune sous-colline de GATOBO.
-IBENGA RYA MUTSIRI : MUTSIRI était un représentant du peuple de la
localité.
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L8.8.Applicabilité par rapport à la Philosophie

Le Kuhiindwa et l'Ugutérekëra au précipice de GATOBO sont des pratiques
rituelles ayant leur matrice dans la sagesse culturelle Burundaise. La fréquentation
de ce lieu par les adeptes est porteuse de signification. Les visites chez les devins
investis par les êtres surnaturels logés dans ce précipice ne manquent pas de sens.
En un mot Le Kubiindwa et l' Utérekëra à ce précipice ainsi que les autres
pratiques analogues relèvent de la Philosophie des Burundais.

1.8.9.Applicabilité par rapport à rHistoÎre

Le Kuhiindwa est un fait sacré qui apparalt comme J'une des caractéristiques du
passé du peuple Burundais. Cette pratique rituelle était conditionnée par la
présence incontournable du personnage de KIRANGA. Ce rituel était impossible
en l'absence de ce dernier. Son existence était fondée sur la légitimité même du
pouvoir politique monarchique. Autrement dit, sous la monarchie, cette pratique
était reconnue et elle était pratiquée par la quasi- totalité de la population à
l'exception du roi. Celui-ci faisait l'exception au Kubiindwacarilétaitcosidéré
comme le "frère de Kiranga" alors que l'institution royale récupérait le
"kubiindwa", représenté à la cour par une prêtresse, Mukâ Kiriinga " Dame de
Kiranga" (Cf HISTOIRE DU BURUNDI, p. 197). De tout ce qui précède, nous
disons que la sacralité du précipice de GATOB0 s'applique du point de vue de
différentes disciplines de la vie. Elle est au centre tandis que ces autres disciplines
gravitent autour d'elle.

Schématiquement nous aurons;

-philosophie
1

Psychothérapie

Toponymie

Sociologiw---

Littérature

Géographie
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CHAPITRE II: CADRE PRATIQUE: PRESENTATION GENERALE DU,
CORPUS ET METHODE D'ANALYSE

n.l. Présentation des méthodes d'enquête

Notre travail a un caractère scientifique. En effet, nos méthodes d'enquête reposent
sur :

-L'observation. Nous nous sommes rendu sur terrain, nous avons observé de nos
propres yeux le préipice de GATOBO.

-L'entretien avec les informateurs. Nous avons approché les informateurs
amicalement, sagement et humblement. La majeure partie de nos informateurs sont
des paysans; les uns ne savent même pas lire. Pour gagner de confiance de notre
part, nous nous sommes montré très simple comme eux. Nous les avons même aidé
dans les travaux qu'ils faisaient comm casser les noix de palme et sarcler les
champs.

-Elaboration du questionnaire. Nous n'avons pas élaboré un questionnaire à
remplir. L'entretien était basé sur les questions figurant dans ce questionnaire.

Il.1.1. Description de l'échantillonnage

Il s'agit ici de la définition de la population que l'on interroge. C'est une méthode
.qui nous vient de BLANCHET A. quand il dit : «Définir la population c'est
sélectionner les caractéristiques des personnes, des acteurs dont on estime qu'ils
sont en position de produire des réponses aux questions que 1;on se pose.»45

De ce fait, panni la population que nous avons interrogée, figurent aussi bien les
initiés que nous traduisons par« informateurs-clés ou privilégiés» car ils sont
impliqués directement dans le «Kubiindwa». Nous avons interrogé aussi les
témoins oculaires. Ceux-ci ne sont pas impliqués dans l'initiation mais ils ont vu
les faits clandestinement ou non.

45 Alain BLANCHET et Alii, L'enquête et ses méthodes, Annand colin, 2009, 2c éd, pp 46-47
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Une autre catégorie de témoins est constituée par les témoins auriculaires
c~est-à-dire ceux qui ont entendu les faits via les membres de leurs familles qui ont
subi l'initiation. Nous avons constitué un corpus de douze textes de nos
informateurs-diseurs. Précisons enfin que nous avons interrogé tous les genres de
différents âges dont l'effectif de femmes s'élève à 3. L'Une a subi le
« Kubiindwa »~ r autre a vu les faits de ses propres yeux et la dernière a entendu.
Leur âge oscille entre 60 et 100 ans. Les hommes sont au nombre de 9 dont l'âge
oscille entre 40 et 120. Parmi ces derniers, 1 a subi le «Kubiindwa », tandis que 8
autres ont vu les faits.

n.1.2. Description du matérÎel utîlîsé.

Pour récolter efficacement les données nous avons utilisé un appareil enregistreur
et un carnet de note. Nous avons trouvé qu'un carnet de notes ne suffit pas sous
prétexte de ne pas récolter une information tronquée, d'où l'usage d'un
questionnaire d'enquête et d'un enregistreur qui nous ont aidé à faire Pinterview
sans fuite d'information.

II.1.3. Technique de traitement des données.

En répondant aux questions, nos informateurs ne voulaient pas se limiter aux
questions posées. ils produisaient même des réponses non demandées. Pour traiter
ces données, il y a eu d'abord la séléction des réponses utiles qui renvoient aux
questions posées. L'interview se faisait en même temps que l'enregistrement.
Ensuite, les tavaux qui ont suivi c'est la transcription et la traduction. La version
originale se trouve en kirundi. Elle est placée à gauche en position parallèle avec la
version traduite en français.

Cependant, il est très difficile d'opérer lIDe traduction aux moyens des synonYmes
parfaits. C'est ainsi que notre traduction a un caractère littéraire. Autrement dit, la
version résultant de la traduction n'est pas construite mot par mot. Elle résulte au
contraire des équivalences approximatives.
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Ace propos Barbara NDIMURUKUNDü46 s'exprime en ces tennes: «Ni le
traducteur-linguiste, ni le traducteur-mterprète, personne n'est faiseur de miracle.
lis sont tous les deux confrontés au choix des définitions du concept de
«traduction» selon le contexte et le but de la traduction. Autrement dit, quel type
de traduction dans telle situation précise? Faut-il recourir à la traduction littérale
ou à la traduction littéraire? Faut-il préférer la version à la vulgate «ou vice
versa? »

Dans ce sens même, NTABONA A.47 la poursuit en disant: <<Il y a lieu d'insister
sur le fait qu'on ne peut rendre directement dans une langue étrangère un message
présenté dans la langue originale sans que la moindre référence soit faite à celle-ci
cela fait perdre au message son authenticité »

Pour surmonter toutes ces difficultés liées à la traduction, la traduction littéraire est
la seule voie efficace. Si nous faisons confience à la traduction littérale, le risque
serait de désorienter le sens du message et de dérouter le lecteur. C'est la raison
pour laquelle nous n'avons pas préféré la traduction littérale. Comme le kirundi est
une langue à tons, la tonalité n"a pas été mise de côté, elle a été prise en compte.

II.2. Düticultés rencontrées.

L'endroit où nous avons travaillé a été fortement secoué par la guerre inter
burundaise. Le manque d"informateurs compétents a été pour nous la première
difficulté. Cela est une conséquence de cette guerre qui a importé beaucoup de vies
humaines dans la localité. Une autre difficulté ce sont les infQnnateurs qui ont
refusé de nous donner des infonnations pour des raisons de leur état
psychologique. Certains pensaient que nous sommes en train de faire des
investigations atm de les tuer, d'autres croyaient que nous sommes en train de
chercher de données afin de porter plainte contre eux. fis on eu peur des plaintes
sur les propriétés foncières. Il y en a qui réclameraient la contrepartie en terme de
bière ou d'argent. Ils savaient peut-être que ce sont des informations que nous
voulons vendre malgré notre présentation et notre approche amicale et humble.Une

4~arbaraNDIMURUK.UNDO, « Problème de tradition, théorie et pratique: exemple de la traduction du Kinmdi en
français» in Releclure des écrits sur le Burundi, nouvelles perspectives de recherche, p227.
47 Adrien NTABONA,« proposition d'une méthode d'analyse des textes littéraires rundi» inACA, 1980, p.63
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autre difficulté très sérieuse, c'est la religion chrétienne qui a été un grand défi
pour nous. En effet, les adaptes chrétiens détenteurs d'informations, refusaient
carrément de nous donner des informations. Ils avançaient qu'ils n'ont plus besoin
d'entendre le nom de KIRANGA. Selon e~ la pratique de "Kubandwa" a un
aspect diabolique. Un seul pasteur a accepté de nous donner des informations àce
sujet I1s avançaient que, répondre à des questions du genre c'est de lew (aire
perdre la croyance. Certains autres ont refusé de mauvaise foi de nous livrer des
informations sans motif valablement avancé.

Signalons que le manque de moyens financiers est .aussi pour nous une difficulté
non négligeable. Nous aurions vite fait le travail n'eût été ce problème. TI y'en a
des informateurs qui n'étaient pas à mesure de répondre à toutes les questions
figurant sur le questionnaire d'enquête.

Nous ne pouvons pas oublier de dire que la période d'insécurité qui prévalait à
Bujumbura depuis avril 2015 a eu une incidence sur le déroulement rapide de ce
travail. Cela se justifie par une certaine interruption de fréquenter la bibliothèque
centrale et de contact avec le directeur de façon escomptée.

ll. 3. Présentation corpus

D.3.t.Transcription et traduction des interviews

TEXTE]

MISIGARO Emmanuel
Colline MURENGE
Commune BURAMBI
Province RUMONGE
Âgé de 67 ans
Cultivateur
Samedi,lel/Og/201S.

Cet homme a été rencontré sur la colline de GATOBO oiJon s'é~t fixé r~ndez­

vous à 10heures du matin.li était très ravi de notre rencontre d'une part, et d'autre
part il avait eu peur au moment où il a appris qu'il veut dialoguer avec un étudiant.
Pour gérer cette situation, nous nous sommes placé au rang inférieur par rapport à
lui. C'est ainsi qu'il nous a livré les informations suivantes:



l.Iryo benga rya GATOBO
riratînyitse kukô ni ikîbanza
cagUtse c'âmâzi kiindi ntiiwupfâ
kuryînjiramwo.

2. Ni kubêra ubu ryarugutse
ntawushobora m-ryînjiramwo.
Ritinyitse kiindi kubçra hariyo
ibisigo. Mu gitqndo izûba riserutse
rirîpfulillra rikota izûba n'âbantu
bagatiingara.

3. Ico kibanza n'imbere yo kwîkükira
carmo.

4. Këra hariho ababandwa baza
kubandirwaho bâfiseÏnsamâ n'Îvyo
bibaraba mu mâso bâkoresheje
amâzi yô mun iryo benga bavuga
bati: "Turakwâtiye, ntiirimene,
niwarimenâ rikumené umutwé"

5. Iyo migirwâ yagirwa na ba sokUru
barazâna ibiterékerwa kubihezagiza.

6.lco kibanza gitïnyitse kubêra
kiguma câgulm eka mberé nu
n'uwëgerayo

7. Ico ico kibanza cÏsânginje ni uko
këra ciizira kuvuga ivy6 ubabonye
kuk6 waca ub6na amabano.
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1. Le précipice de GATOBO fait peur
car c'est une grande étendue d'eau et
personne ne peut s'introduire à son
intérieur.

2. C'estparce qu'il est devenu très
vaste, personne ne peut sy introduire. Il
fait peur également car il héberge des
êtres surnaturels" ibisigo". Au lever du
soleil, il se découvre pour en profiter et
les hommes sont surpris de ce
changement.

3. Ce précipice existait même avant
l'indépendance.

4. Jadis les adaptes venaient dans la
pratique de" Kubiindwa "moyennant des
objets rituels comme les" insiima" et du
kaolin pour se maquiller à l'aide de
l'eau puisée dans ce précipice en disant
: "Nous t'investissons, garde
jalousement le secret, si tu le révèle
gare à toi. /1

5. ceux quifaisaient ces pratiques ce
sont nos grands-parents. Ils amenaient
des objets rituels ''IBITEREKERWA''
pour les faire bénir.

6. on craint cet endroit car il s'est
beaucoup élargi. Personne n y entre à
l'intérieur.

7. La spécificité de cet endroit est que
dans le temps il était interdit de dire ce
qu'on y a vu. Les conséquences devaient
peser sur vous.



8. Uwocagiriye nâbi ni umüotu yïtwa
Rancira yaménye ibanga avuga ko
yabonyé inkoko yëra isohoka muri
ryo bënga. Knva ubwo yacîye
am'6gara yapfûye ari inyama gusa.

9. Ntivyari vyôroshekuhashika kuri
bose niho bavüyeho b3hatinya.

10. IbikôkObitaoonéka bibayoni
ibisigo.

II.lyo migirwa n'ïvyo bikorwa
bidasanzwé ntibikibaho kub~ra

inyigïshoz'.amasëngero. Ivyo babifata
nk'îvy'amashétani.

12.ku bintu b'iibu nta nyîfato ibëréye
mbona bogira kuri ico kibanza
kubêra inyigïsho z'amasëngero
zakuye imico y'abakêra.

13. ico kibanza uko çari kira siko
kikimezé.

14.Këra carazira kwëgëra aho hintu
Jmko ibisigo vyarashobora
kukumugaza. Carazira kindi kuména
amabinga y'îvyo uhabonye.
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8. Celui quia subi des effets, maléfiques
de la part de ce précipice est quelqu'un
qui s'appelle BANCIRA. Celui-ci a
révélé qu'il a vu une poule blanche
sortant du précipice. Il est devenu
paralysé àpartir de ce moment et il est
mort dans de mauvaises conditions.

9. Ce n'était pasfacile d y accéder pour
tout le monde c'estainsi qu'on
commença à y craindre.

10. Les êtres vivants invisibles qui s y
trouvent ce sont les "ibisigo".

11. Ces pratiques et ces activités
spéciales n ;existentpas encore sous
prétexte des enseignements des églises.
On dit que ces pratiques relèvent de
Satan.

12. Je ne vois pas la nécessite d'une
bonne conduite à tenirface à cet endroit
pour l'homme d'aujourd'hui. Les
enseignements des églises ont supprimé
les pratiques de nos ancêtres.

14. Il était interdit d'approcher cet
endroit car les êtres surnaturels
"IBISIGO" pouvaient entraîner un état
de paralysie sur toi. Il était également
interdit de livrer les secrets que tu y
vois.

15.Uwubirënzeko yaca acîka ikimuga. 15. Celui qui ne respecte pas cela
devenaitparalytique.



l6.Uwô nzi yabirënzekô akabona
amahano ni BANCÏRA.

l7.lca mbona abanyagihugu bôkora
ni uka batôha ikibanza kinini ivya
shétiini.

l8.lca mbona, Lëta yôba mâso ku
bantu bômererwa nâbi mori ico
kibanza.

19.Urwaruka rw'iibu ntimcïtaho
ibibanza mwëne ivyo kubêra
ugusëngakw'iibu.

20.Gukïngïra ibibinza mwëne ivyo
vyôba inyigisho ku bariindi b'iibu
y'îvy'abakurambere.

Texte II
RUTEGA Siméon
Commune MUGAMBA
COLLINE NDAVA
Province BURURI
Agé de 120 ans
Cultivateur et Devin
Résidence actuelle
Colline MURENGE
Commune Burambi
Province RUMONGE
Dimanche, le 02/08/2015

J6. Celui qui a violé les interdits que je
connais c'est BANCIRA.

17. Quant à moi, je vois que la
population ne peut pas offrir une grande
place à Satan.

18. Il faut que l'état soit vigilant sur les
victimes occasionnées par cet endroit.

19. La jeunesse actuelle n'attache pas
une grande importance sur les endroits
sacrés .comme .ceux ~là suite à la
manière actuelle de prier.

20. La protection de ces endroits pour
les burundais d'aujourd'hui serait un
rappel pour eux sur les faits du passé.

Notre infermateur est un témoin occulaire car il a été initié (umubandwa). En plus
c'est un devin. Il a été rencotré chez lui à MURENGE à I1heures.
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11 nous a accueilli chaleureusement et nous a livré des infonnations utiles lors de
l'entretien .Voici ce qu'il nous a dit:

1.lryo benga riraÔDyitse
ntawuryînjiramwa ngo avéya.

2.Gitïnyitse kindi cübashwekubêra
këra biriterekereraka, basaba Imâna
.MUGANZARUGURU bavuga ni
rirya benga nyéne .harabay6 ibislgo.
Bararibândirwako kiindinanje
naraba.nzwe, ndeké kuba narabânzwe
ldîndi ndt umupfumu.

3.Ico kibanza nakllze ndakibona.

4.lvy'imihamuro ni uka amâzi y'iryo
benga ari umuti.

5.lyo migirwa yagirwa na twêbwé.

6.lco kibanzamretseka atawujayo
ngo avéya, bagitïnya kindi kubêra
ibisigo ; kindi nôneha ibenga ryama
rltise îbîsigo.

7.lca ico kibanza cïsângije ni uka
ibenga ari ibenga. Amabenga arasa
ubwayo. Iryo na rya risa n'îryo ku
MITRAGO, n;irya Mukarakara,
n'irya Yabira,n'irya
RUSIGABISIGA.

8.Hari umÜDtu ibisigo vyahaye
isândugU y'amafaringa mÜDyuma

1. On craint ce précipice de GATOBO
car on ne peuty entrer et y sortir.

2. On craint et on respecte cet endroit
car, dans le temps, on y pratiquait
1'Ugutérekëra" en priant. Le
i'MUGANZA RUGURU"dont on parle
n'est rien d'autre que ce précipice.
C'est un hébergement des êtres
surnaturels (ibisigo). On y pratiquait le
"Kubiindwa fI.

Moi aussij'ai été initié au "Kubiindwa"
ce qui m'a conduit à être devin.

3. Même à l'époque de mon enfance, cet
endroit existait déjà.

4. Ce que nous savons c'est que l'eau
de ce précipice sert de médicament.

5. C'est nous quifaisions ces pratiques.

6. Outre que personne n'entre dans ce
précipice, on le craint également à
cause des êtres surnaturels qui s JI
trouvent "ibisigo".

7. La spécificité de ce précipice est
qu'un précipice est un précipice. Les
précipices se ressemblent entre eux. Ce
précipice ressemble à celui de
MUKARAKARA, YABlRA et à celui de
RUSlGABlSlGA.

8. Il ya quelqu'un qui a reçu une
grande boîte d'argent de la part



avaho aména ibenga ko yarônsé
amafaranga aca asanga yâ sândugu
yânyitse.

9"Kera baratînyakuheg~ra.

Bihasonera kUrya basonéra ibigabiro
ariko ubu siko bikimezé
bararitînyütse, bararima n'iruhande.

lO.Ivyo bisigo ni vyo ozi bibayo.

11.Ivyo bikorwa bidsanzwé bimwé
bimwé biracâriho kuk6
nk'umupfumu ntiyatirirwa iryo
banga atagïyeyo. Nlberé bamwé
bamwébaraja kuharôndera imiti.

12.Ico mbona ni uko boryiibakira
kikaba ikibaoza c'iratiro.

13.Ico kibaoza niho kikiri ariko
nti:kîmeze nka kêra.

14"Imizir-O ic6 ozi umüntu wëse
ntiyôhegera. Rikugomwe (utari
umiintu w'ingeso mbi) ririshishürura,
ugasanga ryêra nêzâ, ritakugomwe,
(uri umüotu w'ingeso mbi) rica
ryîshishira rikîpfuka n'ibïntu bisa
n'u.rwatsi rutOto.

15.Abazi ko baf"lSé ingeso mbi
(nk6 kuroga) babirenzeko bakajayo
no gusara barasara.
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des"ibisigo "ce dernier a révélé le secret
et il a trouvé toute la boîte disparue.

9. Dans le temps, on crnignait
d'approcher cet endroit. On respectait
cet endroit comme on le faisait pour les
"ibigabiro "actuellement ce n'estplus le
cas, on cultive même tout près du
précipice.

10. Je sais que ce sont des "ibisigo" qui
s JI abritent.

11. Parmi les pratiques qui s y
effectuaient, ily en a celles qui existent
encore. On ne peutpas devenir devin
par exemple s'être investi à ce
précipice. Certains vont y chercher
encore des médicaments.

12. Ce que je vois, c'est qu'ilfaut
clôturer cet endroit afin qu'il soifun
milieu touristique.

13. Cet endroit existe encore mais pas
exactement comme il était dans le passé.

, 14. Ce que je sais,c 'est que tout le
monde ne pouvaitpas y accéder. Si tu es
saint, de bon comportement, il se laisse
voir avec son aspect blanc quand tu
l'approches. Si tu es quelqu'un de
mauvais comportement, il se cache en se
couvrant avec des substances vertes.

15. Ceux souvent qu'ils ont de mauvais
comportement (par exemple être
sorcier), cela les conduisait même à la



16.Ababirënzeko ntabo nzi ariko
birabâyeho narabiimvise gusa.

17.Ico abanyagihugu bôterêra ni
ukukibüngabünga, kuko ni ubutûnzi
bw'igihugu.

18Lëta yôkwûbahiriza ico kibanza.

19.Urwâruka rw'iibuntirucitaho
ivy'ico kibanza kuko igihe Kirânga
yasohorwa, n'umwamÎ
agasohohorwa, nîho n'iryo bënga
ryasohorwa.

20. Gukïngira ico kibinza ubu, ntaco
vyôba bigifasha abariindi b'libu
kuko abaziingu baradutêye,
biratunyaze n'ivyâ bâ sukuru.
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folie une fois violer l'interdit d'y aller.

16. Ceux qui ont violé ces interdits je ne
les connais pas mais ils existent, je les
ai entendus seulement.

17. La contribution de la population est
de sauvegarder cet endroit car cela
constitue la richesse du pays.

18. L'Etat quant à lui, ilfaut qu'ilfasse
respecter cet endroit.

19. Lajeunesse d~aujourd'huin'attache
pas une grande importance sur cet
endroit car, au moment où on a chassé
KIRANGA et le Roi, c'est au même
moment qu'on a chassé ce précipice.

20. Actuellement, la protection de cet
endroitpour les Burundais
d'aujourd'hui n 'a plus d'importance du
fait que les blancs nous ont envahis et
nous ont volé ce qui est de notre culture.
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TEXTE III

NTIBAMBONA Dénise
Colline GATOBO
Province RUMONGE
Agée de 60 ans
Cultivatrice
Résidence actuelle:
Colline MURARA
Commune BURAMBI
Mercre~ le 26/08/2015

Notre infonnatrice est née sur la colline de GATOBO. C'est là qu'elle a grandi
avant d'aller se marier sur la colline de MURARA. Notez qu'elle a été témoin
oculaire. Nous 1'avons rejoint chez-elle à la maison où elle est mariée et elle nous a
raconté ce qui suit :



1.Iryo benga ryiri ryûbahitse

2.Kuhatïnya bihatïnya kubêra ata
miintu yohëgera kubêra ibisigo
biriyo.

3.Ico kibanza nacÎye ubwênge
ndakibona.

4.Ku vy'imihamuron'imigirwa,ivyo
nabônye ni uk6 nk'ÙJniintu atiîvyaye
yaragenda aho hantu atwâye ubwatsi
bW'Uruyange ahashitse agasasa
agaptükama agasaba ikibondo,
akabiindwa.

5.Abigira ivyo bari abantu basanzwé
eka mberé n'aba swâhili.

6.IgitUma batïnya ico kibanza ni
kubêra ibisigo biriyo.

7.Ic6 ico kibinza cïsângije ni uk6 iryo
benga ribonye umurozi rica
ryîshishïra kugeza agîye.

8. Ab6 c~ba câragiriyenêza cânké
nâbi ntabo nzi.

9.Ubu abintu barahashika mberé no
mugihe c'intambara abantu baraja
kwînyegezayo.

10.Ibikôk6 bîndi bibay6 atari ibisigo
ntavyo ozi.

Il.Ivyo bikorwa bidasanzwé ubu
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1. Ce précipice était vénéré.

2. Cet endroitfaisait peur de telle sorte
que personne ne pouvait approcher à
cause des "ibiszgo" qui sy trouvent.

3. Depuis ma naissance, ce précipice
existait déjà.

4. En ce qui concerne les pratiques liées
à la thérapie et les autres pratiques, ce
quij'ai vu c'est que quelqu'un qui n'a
pas pu procréer s y rendait avec une
quantité d'herbes appelées "uruyiinge"
couvrait le sol et sJagénouiliait là­
dessus etpriait, subissait le
"kubiindwa".

5. Ceux quifaisaient cela ce sont de
simples gens ainsi que les musulmans.

6. On craint cet endroit à cause des
"ibisfgo ;, qui s y trouvent.

7. La spécifie de cet endroit c'est qu'il
se couvre quand le sorcier l'approche.
Il se laisse voir après son départ.

8. Je ne c-onnais personne à qui cet
endroit a été bienfaisant ou malfaisant.

9. Actuellement cet endroit est
fréquentable, d'ailleurs même pendant
la guerre, les hommes s y cachaient.

10. Il n ya pas d'autres animaux autres
que les "ibiszgo" que je connais.

Il. Ces activités spéciales n'existent



ntabikiriho kubêra amadini
yabikiiye.

12.Inyîfato bogîra ubu ntaco mbona
nobivugako.

13.Icokibanza niko kikimezé kuko
nticigeze kibomoka.

14.Imiziro bijinyé n'ico kibanza ni
uko batubwïra ko kizira gutêra
ibinunko muri nya benga.

15.Abarênze iyo miziro ngo baca
bamugara.

16.Ababirenzeko ntabo nomenya.

17. Ico abanyagihugu boterêra ntaco
mbona.

18.Itongo ni irya
BîRUKIYUMWANDU Leta ntaco
yoribazwako.

19. Urwaruka rw'iibu ntiirubaze
ivy'amashétiini.

20. Ku balISe ivyo bagikürayo
cokïgirwa.
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plus à cause des enseignements des
églises qui lesont interdites.

12. Je ne vois pas une conduite à tenir
face à cet endroit.

13. Cet endroit a gardé son état ancien
car il n'estpas détruit.

14. Les interdits liés à ce précipice c'est
qu'on nous disait qu'il était interdit d'y
lancer des nwttes de terre.

15. On nous disait que ceux qui
violaient ces interdits devenaient
paralysés.

16. Je ne connais pas ceux qui ont
violé ces interdits.

17Je ne vois pas ce que la population
peut contribuer.

18. La propriété appartient à
BIRUKIYUMWANDU, l'Etat n 'a pas à
s JI 'ingérer.

19. Lesjeunes d'aujourd'hui, ne leur
demandez pas ces histoires de satan.

20. Pour ceux qui y tirent encore des
profits, ilfaut que cet endroit leur soit
protégé.
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TEXTE IV
NYAMBERE Sylivère
·Commune BURAMBI
Colline MUYANGE
Province RUMONGE
Agé de 75ans
Cultivateur
Samedi, le 26/12/2015

Rencontré à MUYANGE à 8heures 00 du matin, notre informateur nous a dit qu'il
se réjouit de notre recontre. Il a été surpris néanmoins d'entendre que nous voulons
qu'il nous ense.igne à propos de notre culture. Ce sont surtout .les vjeil1ards qui sont
des dépositoires de la sagesse culturelle. Par conséquent. Qu'on soit ministre,
député ou étudiant, ona toujours des lacunes en matière des connaissances sur
notre culture. Pour combler ces lacunes, on doit faire le recours aux sages. Nous
avons obtenu, de ce fait, l'entretien suivant:

l.kera iryo bënga bararyiibaha
ariko ubu bararyiibahutse.

2.baryübahakubêra bagîra ngo ni
ikintu gihambâye, kigaba. Ivyo
vyagaba ni ibisigo.

3.Iryo bënga nakOze ndaribona.

4. Ic6 camariye abariindi ni uk6
bihasëngera Kiringa. Bamaze
kuhasëngera hari abaronka iCi nyishi
bagïye kur6ba, abandi bakaronka
itûnga nk'ibidindazwa n'ibiodi.

1. Ce précipice était respecté dans
les années passées mais
actuellement ce 1'1 'est plus le cas.

2. On le respectaitparce qu'on
disait qu'ils 'agit de quelque
chose de grande importance,
quelque chose qui donne
gratuitement.Ces donneurs
étaient des" ibisfgo".

3. Je voyais ce précipice même
quandj'étais enfant.

4. Pour les anciens Burundais cet
endroit a été bénéfique du fait
qu'ils y adoraient Kiranga. Après
y avoirprié, ily en a qui
attrapaient une grande quantité



5.Abiigira iyo migirwa biiri abantu
basanzwé harimwo n'abaswâhili.

6.Igimma baryubaha bakanaritinya
ni ukubêra rigaba ahindi naho ni
kubêra habayo ibisigo.

7.lco ico kibanza cisângije ni uko mu
mamanulci ntawiizî abo kigera kandi
rirîpfuka rikôngera rikîpfuküra.

8.uwo cagiriye nâbi nümvise ngo
yabônye inkok6 ivûye muri nya bënga
aca aja kubivuga yaragwaye cane
avab6 ahwêra. -, .

9.Kera ntivyoroha Kohasmka utari
umubindwa. Abaza kurorëra
bahagarara kure. Ubu siko bikimezé
kuk6 bararima, baratéma bakëgereza
ibënga.

10. Ibindi bikôk6 nÜID.va biriyo ni
ibisigo gusa.
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de poissons dans le lac, ceux qui
obtenaient des richesses comme
les marchandises, etc.

5. CelL'" qui faisaient ces pratiques
ce sont de simples hommes ainsi
que les musulmans.

6. On craignait et on respectai/cet
endroitpuisque d'une part, Il
était donneur, d'autre part, il
logeait des "ibis[go"

7. La spécificité de ce précipice est
qu'au niveau de son profondeur
personne ne cannait les
dimensions. Autre chose c'est que
q~ précipice peut se couvrir et se
laisser voir.

8. Ce précipice a été maléfique pour
un certain individu qui a vu une
poule sortir du précipice. Ce
dernier est allé révéler le secret,
il a souffert longtemps en guise de
châtiment et il li trouvé la 'mort
dans de mauvais.es conditions.

9. Dans le passé ce n'était pas facile
d JIparvenir saufles initiés. Ceux
qui venaient assister se mettaient
à distance. Actuellement ce n'est
plus le cas car, on cultive, on
coupe les herbes même jusqu'à
côté du précipice.

lO.Les autres animaux qui s JI
trouvent ce ne sont que des
"ibisigo ".



11.Ivyo bikorwa bidasanzwé ubu
ntavyo cümva.

12.Abantu nta nyîfato mbona ibëréye
bôgira. kuko ibïntu vyarahîndutse
ahiibwo bagômba kuhasambüra.

13.ico kibanza uko cari kera siko
kikimezé. .

14.Ico nzi cazira, ntibahasëngera ku
muringo ibindi ntavyo ozi.

15 .Abarënze kuri iyo miziro ntabo
ozi kiretse uwo yaménye ibinga ko
yobônyé inkoko akavaho amiigara
hama agapfa.

16.0ya nta bandi inzi.

17.Abanyagihiigu ntaco mbona
bôtërêra kuk6 ibïntu vyarahîndutse.

18.Ivya Lëta vyômenya Lëta.

19.Urwaruka rw'iibu mbona
riitacitaho ibïntu nk'ivyo ;
rwarabihévye.

20.Abariindi b'iibu ntaco
vyobamarira gukingira ibibinza
nk'ivyo kuko ntaco bikibafashâ.
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11. Ces activités spéciales, je ne les
entends plus.

12.Je ne vois pas le comportement
qu'ilfaut afficher car les choses
ont changé, Par contre, les gens
veulent détruire cet endroit.

13.Cet endroit 12 'estplus comme il
était dans le passé.

14.Ce que je sais, comme interdit,
C'est qu'on ne priait pas dans cet
endroitpendant la journée.

15.Je ne connais pas ceux qui ont
violé ces interdits saufcelui qui a
révélé le secret qu'il a vu une
poule sortant du précipice.

16.Non,je ne connais pas d'autres.

17.1112 JI a pas de contribution de la
populationcar, les choses ont
changé.

18.C'est l'Etat qui connait ce qui
relève à lui.

19.Lesjeunes d'aujourd'hui ne
s'occupentplus des choses du
genre. Ils ont abandonné.

20.Les burundais d'aujourd'hui
12 'ont aucune nécessité de
protéger ces endroits car, ils
12 'ont plus d'utilité pour eux.
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TEXTE V
BARIKWIBARA Etienne
Commune BURAMBI
Colline MURARA
Agé de 120 ans

Cultivateur
Samedi, le 26/12/2015

Très vieux et amputé de sajambe, il a été rencontré chez lui à 14heures. Dans les
années passées, avant sa paralysie, il faisait partie des chasseurs du prince
NDAKOZE, dans la brousse qui entourait le précipice de GATOBO. TI nous a

connu après une longue présentation car il est aveugle, nous lui avons dit que nous
sommes son petit-fils car notre grand-mère est sa cousine. D'où il nous a fait
confiance et nous a dit :

1. Ibenga ryi GATOBO, ariryo
ryi GATUNGURWE,
bararyUbaha.

1. Le précipice de GATOBO appelé
égalementprécipice de
GATUNGURWE, était respecté.

2. Ico kibaoza gitïnyitse kubêra k6 2. On craint cet endroit car, il loge des
bavuga ngo hariy6 ibisigo. 'iibisigo"

3. Ah6 cabereyeh6 ntaho ozi.

4. Ic6 ico kibaoza camariye
abarUndi ni uk6
bihabindirwa.Barazana
ubwatsi bwitwa <<nruyange»
kuhasasa, bakazana n'amabuye
yïtwa «iminânID}. Ivyo vyose
babikora mw'ïjoro.

5. Ababigira bari abanyagihugu
ariko ntabo noshob6ra
kumenya.

3. Je ne sais pas depuis quand cet
endroit a existé.

4. cet endroit était important pour les
Burundais car, c'était un espace de
prière (les pratiques de Kubiindwa). Ils
amenaient des herbes appelées
"uruyiinge l

' pour couvrir la surface
terrestre, des pierres rondes appelées
"iminânti", tout cela se faisait la nuit.

5. C'est la population qui pratiquait
cela mais je ne pouvais pas les
identifier.



6. Gitinyitse kubêra ibisigo vyâho.
7. Ico ico kibanza cïsângije ni uko

kera ryari rifise umwâna wâryo
hëpfo. Ikindi naco rirîshishïra
hëjuru.

8. Abo ico kibanza cagiriye nêza
narûmVÏse umüntu yarônse
isândungii y'amafaranga ahiwé
n'ibisigo ariko vyarayamwâtse
amaze kuména ibinga uwo
mÜDtu yitwa MUHETO.

9. Abantu biirahashika bâje
kubindwa.

10.Habayo ibisigo gusa.

11.Ivyo bikorwa bidasazwé
vyihakorerwa vyiri kera ubu
ntibikibaho.

12.Inyîfato bogïra ntayo mbona
kuri ico kibanza.

13.Uko cari kera ïbaza ko ariko
kikiri kuko ubu naramugaye
sinkishikayo ngo ndahaboné.

14.Ivy'imiziro ntavyo nomenya.

15.­
16.-

17.Abanyagihugu ntaco mbona
boterêra.
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6. Cet endroitfait peur à cause des
"ibisigo"qui s JI trouvent.
7. La spécificité de cet endroit est qu'on
disait que jadis ce précipice possédait
un erifantjuste un peu en bas de lui. En
plus, il se couvre dessus.

8. Parmi ceux à qui ce précipice a été
bénéfique, j'ai entendu quelqu'un connu
sous le nom de MUHETO qui a reçu
une grande boite d'argent de la part des
"ibisigo". Après avoir divulgué le
secret, il n'a trouvé plus de boîte.

9. Les gens y arrivaient dans le but de
"Kubiindwa ft.

1O. Ce ne sont que des "ibisigo" qui y
logent seulement.

11. Ces activités spéciales qui s JI
pratiquaient s 'obsenJaient dans le
temps. Actuellement ce n'estplus le cas.

12. Je ne vois pas une conduite à tenir
face à cet endroit.

13. Je crois que cet endroit n 'a pas
changé car, actuellementje suis
paralysé, je ne peux pas y arriverpour
le constater.

14. Je ne sais rien à propos des
interdits.

15.­
16.-

17. Je ne vois pas la contribution de la
population.



18.Ivya Lëta ntavyo nzi.

19.Urwaruka rw'iibu ntirucitah6
ivy'ico kibinza rwarabihévye

20.J(u bariindi b'iibu mbona ataco
vyobamarira gukingira
ikibanza mwene kirya.

TEXTE VI
KARISHANGA Génife
Colline KIVOGA
Commune BURAMBI
Province RUMONGE
Agée de 90 ans
Cultivatrice
Dimanche, le 27/12/2015
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18. Je ne sais rien non plus à propos de
l'Etat.

19. Les jeunes ne s'occupent plus de cet
endroit. Ils ont abandonné.

20 Je ne vois aucun intérêt pour les
burundais d'aujourd'hui de protéger cet
endroit.

C'était à 13 heures, chez elle, que nous avons trouvé notre informatrice. Nous
l'avions avisée avant que nous allions lui rendre visite dans le cadre d'échange.
Elle nous a bien accueilli, nous a même offert à manger et à boire. L'entretien a été
favorable et sans obstacle. Précisons que cette dernière nous a dit bel et bien
qu'elle a été initiée dans la pratique de Kubiindwa au précipice de GATOBO.

L'échange obtenu auprès d'elle est le suivant:

1.- Ibënga rya GATOBO baryïta
GATUNGITRWE, rirûbahwa
kindi bararitïnya.

2. IgitUma baritïnya ni kubêra
rifisé imitima ibiri : ugîye uf'lSe
ingeso mbi (uri umurozi) ryaca
ryîpfuka rikînyegeza. Ugîye atâ
ngeso mbi ufisé ryaca

I.Le précipice de GATOBO appelé
également GATUNGURWE, est vénéré
et il est craint.

2.012 eraint eet endroit ear il affiehe des
comportements particuliers: Si un
sorciery va par exemple, ce précipice se
cache en se covrant. Si quelqu'un saint
y va, il se laisse voir avec un aspect



ryîshishurura rikakwîyéreka
risa nêzâ. Ukuryûbaha
baryübahira ibikorwâ vy6
Kubindwa vyahakorerwa.

3. Ico kibanza naknze ndâkibona.
Ah6 ciibëreyeh6 ntaho
nomenyâ.

4. Ic6 camariye abarlindi ni uk6
bahabindirwa. N'uwugîyey6
kurisaba ari umukené
ryaramuhâ ; yarâshikah6
agakoma amashi avnga ah :
«Ndagusavye ndi umukené,
ngira nk'abandi. »rigahéza
rikamugabira.

5. Abagîra ivyo bari abintü.

6. Igitfuna gitïnyika ni kubêra
n'uwugîye kuriraba aÏlSe
umutima mubi riramunyegera.
Agumye agênda n'ukumumira
ryaramumiraô

7. Ic6 ico kibanza cïsângije ni uk6
cïpfuka kibonye umüntu amezé
nâbi ; kigahéza kikîpfuküra
agîye.

8. Ab6 cagabira ico kibanza
carabagabira kiretse abarozi
gusa.

9. Kera vyari bigoye kuhashika,

49

admirable. On le respectait du fait des
activités en rapport avec le Kubiindwa
qui s JI effectuent.

3. Depuis ma naissance, cet endroit
existait déjà. Le moment exact de son
existence je ne le connais pas.

4.L 'importance de cet endroitpour les
Burundais c'est qu'ilsy pratiquaient le
Kubiindwa. Même les pauvres y allaient
pour implorer une aide. Une fois arrivé
au précttJice, ils battaient les mains
comme signe d'insistance pour
demander en disant: « Je te demande,
je suis pauvre, fais-moi comme les
autres.» et ce précipice lui offrait
quelque chose.

5. Ceux qui faisaient cela c'étaient des
hommes.

6. Cet endroit est craintpar le fait que
même celui qui s JI rend avec un
mauvais comportement, ce précipice ne
pouvait pas se laisser voir. Il se cachait
au contraire. S'ilfonce en y allant, ce
précipice pouvait même l'emporter.

7. La spécificité de cet endroit c'est
qu'il se couvre à l'arrivée de quelqu'un
de mauvais comportement. A son
départ, il se laisse l'oir.

8. Ceux qui recevaient quelque chose
de sa part le recevaient saufles
sorciers.

9. On n JI arrivaitpas facilement dans le



ariko ubu barahashika.

10.Ibinyabuzima biriyo ni ivyo
bisigo.

Il.Ivyo bikorwa vyahakorerwa
këra ubu ngira ntibikirih6 kuk6
mperükay6 këra.

12.Inyîfato abantu bogîra kuri ico
kibaoza ntayo ozi.

13.Nakubwïye k6 mperûkay6 këra
ariko n'0bu ngo
kiracâbângamye.

14.Imiziro ni uk6 ufise umutima
mubi ciizira kuhegera
(Nk'umurozi, uwanka
abandi,...)

15.Uwubirenzek6 akaguma ajay6
ryaramur6tsa.

16.0ya ntabo ozi babireozek6
ariko nab6ra ndibümva.

17.Abanyagihugu ntaco mbona
boterêra kuk6 bagïye muvy6
gusenga barabihévye.

18.Leta ivyayo ntavyo ozi.

19.Urwaruka rw'obu nta bintu
vyi kêra rucïtah6.
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temps mais actuellement c'est
facilement accessible.

10. Les êtres qui s y trouvent ce sont ces
"ibisigo"

11. Ces activités spéciales de jadis, je
pense qu'elles n'existentplus car moi
aussi çafait longtemps sans y aller.

12. Je ne vois pas le comportement que
les gens peuvent afficher à l'égard de
cet endroit.

13. Je t'ai déjà dit que çafait longtemps
pour moi sansy aller mais on dit qu'il
existe encore.

14. Il était interdit à toute personne de
mauvais comportement (le sorcier, celui
qui éprouve l'aversion envers les
autres, .. .), d'approcher.

15. Celui qui viole ces interdits était
engloutipar ce précipice.

16. Je ne connais personne qui a violé
ces interdits mais je les ai entendus.

17. Je ne vOIS pas ce que la population
peutfaire à cet endroit car les gens ont
été emportés par la prière chrétienne.

. 18. Je ne sais rien ce qu'est de l'Etat.

19. Les jeunes d'aujourd'hui
n'attachent aucune importance sur les
pratiques du passé.



20.Gukingira ico kibaoza ntaco
vyomara kuk6 ntibakiraguza,
ntibaldbindwa abaroodi bi
kino gihe.

TEXTE VII
NSABIYUMVA Paul
Colline GATOBO
Commune BURAMBI
Province RUMONGE
Cultivateur
Agé de 48ans
Lundi, le 28/12/2015
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.20. La protection de cet endroitpour les
Burundais d'aujourd'hui ne sert à rien
car les pratiques de "Kuraguza",
"Kubiindwa" ne sont pas encore en
usage ou sont immorales.

Nous l'avons rejoint chez lui à GATOBO à 8heures et nous a bien reçu. Il nous a
donné des informations utiles, et pour nous convaincre il nous a conduit vers cet
endroit dudit précipice de GATOBO. L'échange a été efficace car il nous racontait
ce qu'il a vu de ses propres yeux même s'il était encore enfant au moment des
faits. Voici l'entretient obtenu de sa part :

1. Ibenga ryi GATOBO mu misi
yahéra ryari ritÏse akamaro,
ritinyitse, ariko ubu ni
nyabagendwa.

2. Bahübaha kubêra kira nih6
babindirwa. Murûmva rer6 k6
batahavogera uk6 bashitsé.

3. Igihe ico Idbaoza cabereyeh6
ntaco ozi.

4. Barazana imiti, bagatereray6
<<Împiya» (ibïngorongoro
vy'amahera vyi kêra)

1. Ce précipice de GATOBO avait une
grande importance dans le passé, on le
craignait beaucoup mais actuellement il
estfréquentable.

2. On vénérait cet endroitparce que
c 'était un lieu spécial d'''Kuhiindwa ft;
c'estpourquoi on ne pouvait pas s y
introduire n'importe comment.

3. Je ne sais pas depuis quand ce
précipice a existé.

4. On amenait des médicaments.. on
jetait des pièces de monaie appelées
"impiya" dans ce précipice, tout cela se



bihagarikiwe n'umtwa
NTORORWE uwo niwe
yakOrikirana ababiindwa.

5. Abakora iyo migirwa bari
abantu barimwo n'abo ba
NTORERWE ndiko ndavu.ga.

6. Ico kibanza gitïnyitse kubêra
ntawocinjiramwo ngo avémwo,
hakiriyo n'ibisigo.

7. Ico ico kibanza cisângije ni uko
ata müntu yocamwo ngo
ajabllke.

8. Abo ico kibanza cagiriye nâbi
ntabahari kuko ntibari
kuhabandirwa. Ariko rero
hariho umüntu mushiki wa
Filimoni ibisigo
vyaramonyUroje bimumaza
indwi yose kuri iryo bënga.

9. Kera niho bitoroha kuhashika
ariko ubu barahashika atâ
ngorane

10.Navuze ko hariyo ibisigo.

Il.N'iibu hariho abantu baza
kuvomayo amâzi kandi bava
kure ntazi ivyo baja
kuyakoresha.

12.Abintu ico bokora kuri ico
kibanza bari bakwïye
kuhakingira ku buryo coba
ikibaoza c'iratiro
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faisait sous la surveillance de
NTORERWE qui était chargé de
contrôler les initiés au "Kubiindwa".

5. Ces pratiques étaientfaites par les
gens y compris NTORORWE dont je
parle.

6. On craint ce précipice car on ne peut
pas entrer dedans ety sortir, il y a des
"Ibis{go ".

7. La spécificité de cet endroit est qu'on
ne peutpas traverser en y passant.

8. Cet endroit n 'a été maléfique à
personne sinon on ne pouvait pas y
pratiquer le"Kubiindwa". Cependant, il
y a une sœur de quelqu'un qui s'appelle
Philémon qui a été enlevée par ces
"Ibs{go" pendant toute une semaine.

9. C'était difficile d y accéder dans les
années passées mais actuellement on y
arrive facilement.

10. J'ai dit qu'il ya des ''Ibis{go''.

Il. Même actuellement il ya des gens
qui viennenty puiser de l'eau, ils
proviennent de loin, je ne peux pas dire
à quelle fin elle est employée.

12. Ce que la population peutfaire c'est
de sauvegarder cet endroit afin qu'il
soit un espace touristique culturel.



ry'îvy'abikêra.

13.0ya uko ico kibanza cari kera
siko kikiri kubêra barima
bêgereza.

14.Umuziro nzi kindi nabônye,
000 hepfo hariho amâzi
asohoka muri iryo benga ldîndi
meza. Uwiije kuyavoma atêtse
ibiharage ntasubîra kubona
n'ima ; aca akama. Ivyo ninje
vyarambâyeko.

15. Uwurênze uwo muziro akiza
kuvoma atêtse ibiharage yad
amukamirako ubwo nyéne.

16. Jewé ubwânjé vyarambâyeko.

17.Abanyagihugu ntaco mbona
boterêra kuri ico kibanza
kubêra baguma baharima.

18. Leta yozana amamashlne
ikahakora Îgacîra n'îmbibe zo
kurima abanyagihugu kugira
kibé ikibinza c'iritiro ry'ivya
kih~~

19.Nti rwiruka rw'iibu rucit8ho
ivy'ibibinza vyi kiihise mwene
ivyo.

20.Gukingira ico kibanza ku
barUndi b'iibu ntaco mborui
vyofasha.
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13. Non, cet endroit n'estpas comme il
était avant à cause des cultivateurs qui
cultivent même à proximité.

14. L'interdit que je connais, il y a de
l'eau propre qui sort de ce précipice.
Quelqu'un qui cuit les haricots ne peut
pas venirpuiser cette eau. S 'il le fait
cette eau disparaît surplace. C'est une

, . ., . ,
expenence que) al vecue.

15. Celui qui viole cet interdit en venant
puiser cette eau la voyait disparaître
d'emblée.

16. Personnellementj'en suis témoin.

17. La population ne peut rien
contribuer car les gens continuent à y
cultiver.

18. La contribution de l'Etat serait
d'amener des machines pour le
réaménagement de cet endroit et sUrtOut

tracer les limites des cultivateurs afin de
ne plus cultiver tout près du précipice.
On aura dans ce cas un milieu
touristique des valeurs du passé.

19. Lajeunesse d'aujourd'hui ne
s'occupe plus des espaces qui ont
marqué les valeurs du passé.

20. Je ne voispas d'intérê~pourla
protection de cet espace.
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TEXTE VIII

NYANDWI Etienne
Commune BURAMBI

Province RUMONGE
Agé de 45ans

Cultivateur
Lundi, le 28 /12 /2015

Il a été rencontré chez lui à 10heures du matin en face du précipice de GATOBO.
Cet informateur nous a raconté ce qu'il a vu au moment où il était encore très petit.
Il nous a bien reçu mais il avait des complexes arguant que nous allions peut-être
sous-estimer ce qu'il nous dit ou ne pas accorder une grande importance à ses
informations car il n'est pas très âgé. Nous l'avons tranquilisé en lui disant que la

vérité n'est pas tributaire de l'âge en vertu de l'adage rondi «Ukuri ntikuvugwâ
n'uwukiIze kuvugwa n'uwukûzi.» Nous avons échangé ce qui suit: .

1. .Iryo benga ryan'ibahwa kindi
n'ugutînyika riratînyitse.

2. Iryo benga bararyùbaha
kubêra ni ikibanza kinini
c'âmazi twakuze mbona.
Abantu rer6 bakiza
kuhabandirwa bâzanye inzoga,
amacupa,
ibïngorôngoro,•..bakahasasa
twebwé kubêra twari abâna
bat6 baca batwïrukana ngo
ntitwûmve ivy6 bavuga.
Btikeye, bâhavûye nih6 twaca
tûza kuraba ivyaraye
bihabereye.

1. On vénérait ce précipice, ilfait peur
même.

2. On vénérait ce précipice car c'est une
grande étendue d'eau qui a existé ily a
très longtèmps. Dès gèns vènàiènty
pratiquer le "Kuhiindwa". Ils
apportaient de la bière, des bouteilles,
des pièces de monnaie, ... Ils couvraient
la partie terrestre. Puisque nous étions
encore enfants, ils nous chassaient afin
de ne pas approcher et entendre ce
qu'ils disaient. A l'aube, nous nous y
rendîmes curieusementpour constater
ce qui s'étaitpassépendant la nuit,
après leur départ.



3. Igihe ieo kibanza dibereyeh6
ntaeo nomenya.

4. Hejuru y'iyo migirwa yo
Kubandwa hari n'abahaküye
ingabirano zo kuvüra.

5. Ivyo vyagirwa n'abantu
(nk'abavüzi). Abo mberé
hariho n'imiti myinshi twebwé
tutazi.
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3. Je ne connais pas le moment exact de
son existence.

4. En plus des pratiques de
"Kubëmdwa", il y 'en a ceux qui ont
obtenu, de la part de ce précipice, des
dons de devenir guérisseurs.

5. Ce sont des hommes qui pratiquaient
cela. Là-bas même, il y a des
médicaments que nous ignorons.

6. IgitUma ieo kibanza gitïnyika ni 6. On craint cet endroit à cause des
kubêra hariyo ibisigo. "ibislgo ".

7. leo ieo kibanza eÏsângije ni uko
ari ikibanza e'âmâzi asa
n'Urwatsi rutoto hejuru
mugabo rirahinduka ayo mm
agasa nêza.

8. Abo eagiriye nêza bariho
nk'abo bahaküye ingabirano zn
kuvüra ariko ntibagenda
barabivuga. Hariho n'abiindi
bahahüganiwe*(kurwâra
bitumwe n'ibisigo).

9. Këra ntivyoroha kuhashika
kuko ibishamba nîvyo
vyiharangwa.

10. Turetse ibisigo ibindi
binyabuzima vyariyo ni oka
bavuga ko hariyo Îngona.

7. La spécificité de ce précipice c'est
qu'ilpossède des substances de couleur
verte pour se couvrir. A un moment
donné, il laisse apparaître l'eau propre
à l'état normal.

8. Ceux qui ont bén~fiëié dés avantagés
de la part du précipice existent. Ce sont
par exemple ceux qui ont reçu des dons
de devenir guérisseurs .. seulement ils
gardent le secret. Il y 'en a d'autres qui
ont eu des effets maléfiques causés par
les ''Ibisigo''.

9. Dans le temps, ce n'étaitpasfacile
d'accéder à cet endroit car il y avait une
grande forêt.

10. Outre qu'il ya de ''Ibisigo'', on dit
qu'ily avait un crocodile qui y a vécu.

11. Ivyo bikorwa bidasanzwé vyari Il. Ces activités spéciales s'observaient
këra. Ubu nâho vyoba bihari ni dans le temps. Même si cela existerait



nk'ababa bâza kuharondera
imiti nah6 nyéne babigira
bînyegeje.

12. Inyîfato abantu bogira ni uk6
aho hantu bohabiingabünga
Imgira ngo n'abo
bakirondéray6 imiti bagumé
bayironka.

13. Uk6 ico kibanza cari kera sik6
kikiri ubu kubêra barima
bêgereza.

14. lmiziro ni uk6 bitubwira k6
kizira gutêreray6
imiyûngubira* (udushûrwé
twama lm kiitsi bita
umuyûngubira).

15. Abarênze iyo miziro ngo baca
baba ibijûjti abiindi ngo
barahûganwa.

16. Abahüganwe narabiimvïse
ntabo mooneye.

17. Ico abanyagihugu botërêra ni
uk6 bokwübahiriza ico kibanza
bakareka n6 kurima kugeza
iruhande yâco.

18. Lëta yohakïngira igashirah6
n'îmbibe abantu batorënza mu
.~..
~ynma~

56

encore, c'est dans une grande
clandestinité. C'est comme par exemple
ceux qui viennent y chercher des
médicaments. Ils le font en se cachant.

12. La conduite à tentrparla
population c'est de protéger cet endroit
afin que ces guérisseurs puissent
continuer à y bénéficier des
médicaments.

13. Cet endroit a changé à cause des
cultivateurs qui cultivent même à côté.

14. En ce qui concerne les interdits, on
nous disait qu'il était interdit d y jeter
"umuyûngubira" (ce sont des fleurs
d'une plante appelée umuyûngubira).

15. Le sort de ceux qui violaient ces
interdits on nous disait que c'est de
devenir bête, d'autres subissaient
d'autres effets maléfiques.

16. Ceux qui ont subi des effets
maléfiques, je ne les ai pas vus de mes
propres yeux mais je les ai quand même
entendus.

17. La contribution de la population
serait de sauvegarder cet endroit en
cessant de cultiverjusqu'à sa proximité.

18. Le rôle de l'Etat est celui de
protéger cet enroit en traçant des
limites suivant lesquelles les gens
doivent cultiver.



19. Urwaroka rw'iibu ntirucitah6
ivy'ico kibanza kuk6 bahafata
nk'âmâzi asinzwé
ntibaciyumvira ku vya kêra.

20. Ku barUndi b'iibu gukïngira
ico kibanza vyofasha ariko
ahanini bivûYë bri Lëta.

TEXTE IX
SIBOMANA Caleb
Colline GATOBO
Commune BURANIBI
Province RUMONGE
Agé de 56ans.
Cultivateur et Pasteur
Lundi,le28/12/2015
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19. Les jeunes d'aujourd'hui
n'attachentpas d'importance sur cet
endroit puis qu'ils le considèrent comme
une simple étendue d'eau.

20. Pour lès Burunddis d'auïourd'hiii,,.

la protection de cet endroit aurait une
grande importance mais tout d'abord il
faudrait une grande implication de
l'Etat.

Rencontré à l'église anglicane de RUDIDA à GATOBO où il est pasteur, avant
d'échanger avec nous il a commencé par la prière. C'était à 14 heures. Au départ il
avait des doutes avançant que nous voulons l'induire en erreur. Il voyait que les
infonnations que nous cherchions sont incompatibles avec sa fonction d'être
pasteur. Nous lui avons dit que nous ne voulos pas l'impliquer mais que nous
voulons tout simplement des informations. Nous l'avons convaincu en lui disant
que nous voulons mettre à l'écrit ce qui a caractérisé notre passé.
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Après sa conviction, l'échange a été le suivant:

1. ibenga rya GATOBO ryari
ritinyitse kiindi ryiiri
imvugângwa. Eka mbeï'é
n'ingenzi ziva hiinzé nko muri
KONGO zarahaza zizanywe no
kubamaramariza*(gukora
imigirwa) ivyabo bo
n'imihango yâbo itandukanye.

2. iryo benga bararyiibaha
kubêra ubupfumô bwari bôme
ikibanza kinini.
Nk'uwutiîmenetse
umutwé*(kuba waratiwe)
ntiyahaturukïra.

3. Igihe ico kibanza cabereyeho ni
kera cane ntaho nomenya.

4. Ico ico kibanza camariye
abarUndi ni uk6 biihasengera
KIRANGA..

5. Ivyo bikorwa vyagirwa
n'abanyagîhugu (nka ba
MUTSIRI, ba MWUKO,•••)

6. Gitinyitse kubêra imiti
bakfirayo abapfumu. Nka
twêbwé twakuze mri abakristu
twaca mbitïnya ntitwaguma
mbikurikirana.

7. Ico icokibanza cÏsângije ni uko
cïshishira kikongera
kikîshishurura bivanye
n'Dkiintu.

1. Le précipice de GATOBO était
craint et il était célèbre. Même
des gens étrangers venus de la
R.D.C par exemple venaient y
visiter dans le but de leurs
pratiques diverses.

2. On vénérait cet endroit car, les
pratiques des devins étaient en
usage dans le temps. Celui qui
n'étaitpas initié ne pouvaitpas y
accéder.

3. Le moment exact de l'existence de
ce précipice je ne le connais pas

4. L'importance de ce précipice
pour les Burundais c'est qu'on y
implorer KIRANGA.

5. Ces activités étaientfaites par la
population (comme MUTSIRl,
MWUKO, ... )

6. On craint cet endroit dufait des
médicaments y tirés par les
devins. Nous qui sommes
chrétiens nous avons eu peur de
ces pratiques d'où nous n'avons
pas suivi leurs mouvements.

7. La spécificité de cet endroit c'est
que ce précipice se couvre et se
laisse voir selon le cas.



8. Aba cagiriye nêza ni uka
abagîye gusaba bajinye ibimazi
bararônka

9. Kera ntivyoroha kuhashika
kuri base kuka ntawahûbahuka
atamenetse umutwé.

10.Ibinyabuzima vyaboneka
twovuga vyari ingona
n'inkënde ibindi vyari
ibitabonéka arivyo bisigo.

Il.Ivyo bikorwa bidasanzwé vyari
kera gusa.

12.Inyîfato y'abantu ni uka bari
bakwïye kugikingira.

13.0ya oka cari kera sika
bikimezé gitëra kigabanuka.

14.lmiziro ijinyé n'ico kibanza
ngo carazira gutûmayo
urutoke.

15.Ngo abarênze iyo miziro
urutoke rwaca rûguma
mgoroye.

59

8. Ceux: qui ont bénéficié de quelque
chose de la part de ce précipice,
c'est que ceux: qui y allaient pour
demander ce dont ils avaient
besoin moyennant des o.ffrandes,
ils recevaient.

9. Jadis ce n'était pas facile d y
arriver saufles initiés au
"Kubiindwa"

1O.Les êtres observables dans cet
endroit étaient un crocodile et des
singes. Les autres qui étaient
invisibles étaient des ''Ibisigo''.

Il.Ces activités spéciales
s'observaient seulement dans le
passé.

12.Le comportement de la
population serait de sauvegarder
cet endroit.

13.Non, cet endroit a changé d'état.
Il est devenu très réduit
actuellement.

14.Les interdits liés à cet endroit, on
nous disait qu'il est interdit de
montrer à l'aid? du dQigt Ç?

précipice.

15, Ceux: qui violaient ces interdits;
on disait que leurs doigts
restaient toujours tendus.



16.Abarënze bri iyo miziro ntabo
nzi. Jëwé naragïyeyo mumwâka
w'1976 ndammaya urutoke
eka mberé ndakôrayô ntaco
nabônye nabâye.

17.Icô abanyagihugu boterêra ni
oka bofasM
kikabûogwabüngwa .

18.Lëta yogikïngira ariko
abarongozi ntaco mbona bariko
barakôra.

19.Urwaruka rw'ubu ntirucitaho
ivy'ibibanza nk'ivyo,
barabihévye.

20.Gukingira ico kibanza vyofasha
kwibuka kihise k'abarundi.

TEXTE X

KABURA Lameck

Colline GATOBO

Commune BURANDI

Province RUMONGE

Cultivateur
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16.Je ne connais pas ceux qui ont
vinlé ces interdits. Mni je m y suis
rendu en 1976.j'ai montré avec
mon doigt ce précipice; j 'ai même
opprochépour pointer mon doigt
dans l'eau,je n'ai pas eu de
problème.

17. La contribution de lapopulati01i
c'est d'aider à la protection de
cet endroit.

18.11faut que l'Etatpuisseprotéger
cet endroit mais je ne vois pas
d'effort de la part de
l'administration.

19.Lesjeunes actuels n'attachentpas
d'importance sur les espaces
sacrés du genre. Ils les ont
abandonnés.

20.La protection de cet endroitpeut
aider aux souvenirs des valeurs
du passé du peuple Bunmdais.
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Agé de 40 ans

Mardi, le29/12/2015

Rencontré vers 10 heures chez lui à GATûBû, tout près du précipice, il nous
ranconté ce qu'il a vu quand il était encore enfant. Il nous a affirmé qu'il ne
dispose ,pas de détails d'informations mais nous a dit ce qu'il a vu en guise de
curiosité comme petit enfant. Nous avons obtenu de sa part ces informations:

1. Ivyo benga rya GATOBO 1. Le précipice de GA TOBO fait peur;
riratînyitse.

2. Ritinyitse kuko n'uwojayo 2. Il fait peur car celui quiy entre ne
yoherayo. peutpassol~~

3. Abo cabereyeho ntaho
nomenya.

4. Ico ico kibanza camariye
abariindi ni uko tUkiri
batôbato twarabona
abantu benshi bahaza
bazanye inzoga, amacupa,
ibingorongoro, •••bâje
kubandwa. Ivyo
twabibona bâhavûye
naho nyéne ntiwakorako.

5. Ivyo vyagirwa n'abatama
n'abatamakazi. Nta bintu
bakiri bato twabona.

6. Hatinyitse kubêra ari
harehare atawojayo.

7. Ico ico kibanza cisângije

3. Je ne sais pas quand cet endroit a
existé.

4. Ce que cet endroit a servi à la
population, c'est que quand nous étions
encore petits, on voyait pas 1JKl./ de
gens qui s y rendaient portant de la
bière, des bouteilles, des pièces de
monnaie, ect. dans le but de la pratique
de "kubândwa". On voyait cela à leur
départ et on ne pouvaitpas toucher.

5. Cela se faisait par de vieux hommes et
de vieilles femmes. Nous ne voyions pas
les plus jeunes.

6. Cet endroitfait peur car c'est très
profond, personne ne peut y aller
dedans.

7. La spécificité de cet endroit c'est que



ni uko ari ikibiinza
c'âmâzi
atawugiturukiramwo.

8. Oya ntabo cagiriye nâbi
nabônye.

9. Birôroshe kuhashika hâba
mw'ï joro, ku murango,
barajâyô ubu.

1O.Ivy'ibinyabw;imantavyo
ozi.

11.Ivyo bikorwâ bidasanzwé
ntibikibaho kiretse
abapfumu bui
kuharondera imiti.

12.Abintu bokingira ico
kibiinza kubêra kirimwo
amâzi kuko ari
ingirakamaro ku biotu.

13.Ico kibanza ntikikiri nka
kêra, ubu carahîndutse.

62

c'est une étendue d'eau dans laquelle on
ne peut pas pénétrer.

8. Non, je n'ai vu personne qui a subi
des effets maléfiques de sa part.

9. C'estfacile d'y aller .. que ce soit la
nuit, que ce soit la journée, actuellement
on peuty aller.

10. Je ne sais rien à propos de.-sê.tres
vivants qui s JI touvent.

Il. Ces activités spéciales n'exisient
plus saufles devins qui viennenty
chercher des médicaments.

12. Il faudrait que la population protège
cet endroit car il contient de l'eau et
l'eau a une importance capitale.vis
-à-vis des hommes.

13 .Cet endroit a changé d'état~ Il n'est
plus comme jadis.

14.Ivyerekeye imiziro ntavyo 14. Je ne sais rien à propos des interdits.
ozi.

15.-
16.­
17.Abanyagihugu ico

boterêra kwoba
kukibÜDgabÜDga.

18.Ivyerekeye ~ëta ntaco
nobivugako.

15.­
16.-
17. La contrubition de la population
serait de souvegarder cet endroit.

18Je ne peux rien dire à propos de la
contribution de l'Etat.

19.UkO twakuze nta rwaruka 19. Nous avons grandi en voyant que les



nwabonyer~tahoico

kibanza.

20.Ku bariindi b'iibu ico
kibanza cokingirwa
mbona umêngo
vyotugirira akamaro
kubêra ayo- mâzi
adufasha.
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jeunes ne s'occupent pas de cet endroit.

20. Pour les Burundais d'aujourd'hui, il
faudrait que cet endroit soit protégé car
l'eau nous est utile.

TEXTE XI
TERA
Colline- GATOBO

Commune BURAMBI
Province RUMONGE
Agé de 85ans

Cultivateur
Mardi, le 29/12/2015

C'était vers 15heures que ce vieillard a été rencontré chez lui à la maison. Il nous a
accuilli, nous lui avons-dit que nous voulons de~ informations en rapport avec l~

l}(~çjpiçe de GATOBO Car,-l)O~ :infQ]JJJ.at~w~-guide~ n.QU~ avai~nt dit qu.'il eu­
dispose. Il a voulu échapper en disant que nous voulons l'induire en erreur car
actuellement il est chrétien. Les infonnations qu'il nous a données sont les
suivantes:

1. IO'Q benga ..yari
ritïnyitse.

2. Ryari ritïnyitse kubêra
hariyo ibisigo. Hariyo
kiindi n'ingona mugabo
yaragïye.

3. 19ihe ryabaho ntaho nzi.

1. Ce précipice faisait peur.

2. Ce précipice fais.ait pe«r car il loge des.
"ibisigo". IlY avait même un crocodile
mais il est actuellementparti.

3. Je ne sais pas depuis quand ce précipice a ­
existé.



4. Nahora njayo nkasanga ni
ahantu havuruze,
hanogângije. Mbajije
abintu bakambwira ko
ari abaza kuhabandirwa
mw'ïjoro.

5. Ababigira ntabo naménya
kuko sinaja kubabaza
amazina yâbo.

6. Gitinyitse kubêra ivyo
bisigo.

7. Ico ico kibanza cïsângije
ntaco nomenya ku.ko nta
yandi mabenga ndâbona
ngo ngeréranye.

8. Umüotu nomvise cagiriye
nâbi ni umüotu ibisigo

~tw- iki'vya....~y~ geyo
c'indagara yari yîkoreye
mugabo yacÎye asângayo
amafaranga.

9. Abahashika baba ari
abaje kubandwa abandi
ntibijirayo.
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4. Je me rendrais souvent à ce précipice, je
trouvais qu'en face est un espace balayé et rasé;
quandje demande, on me disait que ce sont ceux
qui viennentpratiquer le "Kubiindwa" pandant la
nuit.

5. Je· ne· connais pas ceux quifaisaient cela carje
n'aipas demandé leurs noms

6 0 0 t ' . o. d "ob 0' ". 11 cram ce precIpIce a cause . es ,. ISlgo .

7. La spécificité de cet endroitje ne la connais
pas carje n'ais pas encore vu d'autres précipices
pour en faire la comparaison.

8. Que/qu'un qu~j'ai f:nt~ndu qui a $lfbi des
effets maléfiques de la part des iiihisigo;i, il
portait un panier de poissons sur la tête. A un
moment donné, il n 'a trouvé aucun poisson dans
le panier mais il a bénéficié. de l'argent.

9. Ceux aui arrivaient là-bas étaient ceux qui
voulaientpratiquer le"Kubândwa" les autres n y
allaientpas.

lO.Kiretse ivyo navuzé ibindi 10. Je ne connais pas des êtres vivants qui sy
ntavyo ozi. touvent autres que j'ai déjà dit (ibisigo).

Il.1vyo bikorwa ubu
ntibikibaho.

12.Ivyo abantu bokora
ntavyo mbona kuri ico
kibanza.

12. Je ne vois pas ce que les gens peuventfaire
de ce précipice.



13.Simperûtse kuja kuriba
uko naglherüka ko ariko
kikimezé.

14.Nti bïntu bizira ozi
bijinyé n'OOo hintu.

15.­
16.-

17.Abanyagihiigu ntaco
boterêra kuko
ntibanagikingira.

18.Ivyi Lëta ntavyo nzi.

19.Urwiruka rw'ubu ivyi
rwo ntavyo nzi kuk6 ubu
jëwé ndi umukirisii,
batacitiyeho ntaco
bïntwara.

20.Abarundi b'ubu abo
vyofaslui ngira
vyobafasha.

TEXTE XII
NDONDEREJE Evangeline
Colline MURARA
Commune BURAMBI
Province RUMONGE

Agée de +100 ans
Cultivatrice
Samedi, le 2/0112016
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13.Çafait déjà longtemps sans y aller pour
constater l'état actuel du précipice.

14. Je ne sais rien à propos des interdits liés à
cet endroit.

15.­
16. -

17. Il n JI a pas de contribution de la population
dufait qu'ils participent à sa destruction.

18. Je ne sais rien à propos de l'Etat.

19. Les jeunes actuels, je ne vois pas
d ;importance à attacher à cet endroit car
actuellement moi je suis chrétien. Si on n JI
attache pas d'importance peu importe pour moi.

20. Pour les burundais d'aujourd'hui, sa
protection ne profitent qu'aux usagers je pense.
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Cette veille femme nous l'avons regagnée chez elle à la maison à 9 heures. Elle
nous a raconté les informations dont elle dispose sans complexe. L'entretien
obtenu de sa part est le suivant:

1. Iryo bënga bararitînya kiindi
bararyübaba.

2. Ba~.tinya kubêra ibibayo
vyobamîra.

3. .Ieo kibanza eabayeho kuva
kera.

4. leo ieo kibanza eamariye
abarindi ni uko bagiterekëra
bakahabandirwa. Uwo rigomwé
rikamugabira.

6. Gitinyitse kubêra ibibayo.

7. leo ieo kibanza eÏsângije ni uko
bavuga ko rivyara ayindi
mabënga.

8. Abo ryagiriye nâbi ni
abarivuga nâbi.

9. A~@~~neye kubandwa
barajayo.

10.lbinyahuzima biriyo ni ibisigo.

Il.lvyo bikorwa bidasanzwé ubu

1. Ce précipice, on le craignait et on le
vénérait.

~.. On çraignqt( ç~ pr~çipiç~q çq1!:$.~ 4~s

êtres qu JI logent qui pouvaient les
avaler.

3. Cet endr.oit a existé depuis longtemps.

4. L'importance pour les burundais
c'est que l'endroit était un lieu spécial
propre au 'gutérekëra"et au "kubiindwa
"

5. Çeux quifaisaient cela étaient des
bUr'•.mdais comme nous.

6. On craint cet endroit à cause des
êtres aui v lo~ent.

.... "" ~

7. La spécifieité de ce précipice est
qu'on dit qu'il engendre d'autres
précépices.

8. Les victimes des effets du précipice
sont ceux qui tiennent de mauvais
propos sur lui.

9. Ceux qui voulaient subir le
"Kubiindwa "pouvaienty aller.

1O. Ce sont des "ibisigo"qui s JI
trouvent en tant que les êtresy logent.

11. Ces activités spéciales n'existent



ntibikiriho kuko n'abatérekëra
ntibakibaho.

12.Inyîfato y'abintu ni uko
bokebêra mu kurima bakagira
abo bagejéje.

13~Uko cari kera niko kikiri kuko
ntikirâkama amâzi aracârinka
kêra.

14.Imiziro bivogako kizira
kuvu.ga ivyo wabonyé aho
hantu.

15.Ababirënzeko ngo baca
bamugara.

16.Ababirënzeko ntabo nzi
narab1imvïse gusa.

17.Abanyagihugu ntaco mbona
boterêra.

18.Lëta niyo_ yovyimenyera.

19~V:nv~!"~ rw'ibg rm-aooya
ntiruhegëra. kera
mukuhafinyüka babinza
kuhatota imiti.

20.Ntaco vyofasha kuko ivy' abi
kêra bakorësha ab'iibu ntavyo
bagikorêsha.
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plus actuellement puisque même les
proticiens d'IUgutérekëra"n 'existent
plus.

12. Le comportement de la population
serait de délimiter cet endroit quand ils
cultivent.

13. Cet endroit n 'a pas changé, la
preuve en est qu'il y a toujours la
présence de "eau comme elle était.

14. En ce qui concerne les interdits on
dit qu'il est interdit de dire ce qu'on a
vu à ce précipice.

15. Ceux qui violaient ces ces interdits,
leur sort était la para~vsie occasionnée
par cette violation.

16. Je neconnais pas ceux qui ont violé
ces interdits, je les ai entendus
.'u~1J.lement.

17. Je ne vois rien comme contribution
de la population.

18. C'est à l'Etat de connaître ce qu'il
faudrait faire.

19. Lesjeunes actuels ontpeur de cet
endroit. Jadis, pour y entrer, on
commencait par l'aspersion des
médicaments dans cet endroit en guise
d'écarter les esprits maléfiques.

20.Ça ne sert à rien de protéger cet
endroit car les pratiques de nos
ancêtres n'existentplus.



68

CHAPITRE Ill: PRESENTATION ET ANALYSE DES RESULTATS.

111.1. Présentation des résultats

Une fois rassemblé les textes constituant le corpus, le travail qui reste est de faire
une analyse. Il s'agit des textes écrits. Les interviews non transcrits ne peuvent pas
faire l'objet d'analyse en tant que corpus. C'est ce que prouve BLANCHET A 48

en disant que le corpus est constitué de textes écrits et non des interviews. Seion
lui, l'analyse du corpus consiste à séléctionner et à extraire les données
susceptibles de permettre la confrontation des hypothèses aux faits. Les réponses
obtenues de la part de nos informateurs sur base du questionnaire, nous permettront
de déduire les résultats.Ce sont ces résultats que nous avons adapté aux
hypothèses.

Pour des raisons de commodité d'analyse, il s'avère utile de reprendre les
hypothèses énoncées dans la partie théorique :

-Hypothèse I(Hl) : Le précipice de GATOBO incarne des puissances
su..rn~turelles.
-Hypothèse 2(H2) : Le précipice de GATOBO est un lieu d'implolation des
puissances surnaturelles et de traitement thérapeutique.
-Hypothèse 3(H3) : Le précipice de GATOBO est un élément du patrimoine
culturel naturel du Burundi.

Cette partie du mémoire c- à- d ce troisième chapitre est «la partie objective du
mémoire ou de ia thèse. Al;aide des résuitats, ies hypothèses avancées dans le
cadre théorique sont confirmées ou infirmées. »49

Certes, les hypothèses que nous avons formulées constituent pour nous une piste
réelle d'investigation. Pour le moment, il est question de nous appuyer sur les
éléments du corpus et d;en faire une analyse. Pour mieux dégager les résultais

susceptibles d'adaptation aux hypothèses, nous préférons faire le recours à

l'analyse quantitative. Nous avons préféré cette analyse car, la quantité est
objective, fiable, plausible et observable. C'est une analyse qui a été

48 Alain BLANCHET, op.cit p.89
49 Jean-MarieM DUBOIS, La rédaction scientifique: Mémoires et thèses, éd. ESTEM, Juillet 2005, p.27
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jugée efficace et meilleure par Laurence Bardin lorsqu'il dit «L'approche
quantitative obtient des données descriptives, plus fiables car l'observation y est
davantage controlée. Rigide cependant, elle est utile dans les phases de
vérification des hypothèses.»50

Ainsi, nous avons établi un corpus de douze textes qui sont des réponses aux
questions figurant dans le questionnaire. Autrement dit, nous avons douze
individus ayant donné différentes réponses aux questions posées. Ces derniers sont
des informateurs-diseurs. Les autres sont des informateurs-guides. Au total ils sont
au nombre de 22.

-La première question est de savoir si le précipice de GATOBO est vénéré ou fait
peur. Les réponses obtenues de la part des douze reposent sur l'affirmation. Donc
12/12 des réponses sont affirmatives. C'est une moyenne delOO%.

-La deuxième question est de savoir en quoi ce précipice est vénéré ou en quoi il
fait peur. Les réponses fournies font allusion à ce qu'il y a un acteur, quelque chose
qui fait que ce précipice soit vénéré. Les informateurs s'accordent sur le fait que
cet acteur existe. Nous avons alors 12/12 affirmations et la moyenne est de 100%.
- La troixième question consiste à savoir à quel moment ce précipice a existé.
12/12 des réponses soutiennent que ce précipice a existé il y a longtemps bien que
les informateurs ne savent pas· l'année exacte.
- En ce qui conserne la quatrième question, celle de savoir quelle est l'importance
de ce précipice à l'égard des burundais, 11112 nous ont affirmé que ce précipice
avait une importance. C'est une moyenne de 91,6%.
Un seul informateur ne s'est pas exprimé clairement si ce précipice avait une
importance. Donc 1112 est une négation et sa moyenne est de 8,3%.

- La cinquième question repose sur l'idée de savoir qui faisaient les pratiques
rituelles au précipice de GATOBO. Là aussi les réponses sont variées mais 11/12
s'acccordent sur le fait qu'il y avait des pratiques rituelles au précipice de
GATOBO. 1/12 n'a rien dit Nous avons alors 91,6% des affirmations et 8,3% de
négations.

SO Laurance Bardin, L 'alla~vse du cOIwmu, QUADRIGEIPUF, 2007, p.147
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- La sixième question renvoie aux exemples d'illustration justifiant la vénération
du précipice de GATOBO ou le fait que ce précipice fait peur. 9/12 affirment que
ce précipice faisait peur d'une part car il incarne des«ibisigo» et d'autre part il
était vénéré, c'est une moyenne de 75%. Tandis que 3/12 affirment autres choses.
La moyenne est 25%
- La septième question consiste à savoir la spécificité de précipice de GATOBO.
Les réponses fournies à ce niveau 11/12 disent que ce précipice a une spécificité
par rapport aux autres endroits. La moyenne est de 91,6%. 1/12 a répondu
négativement à cette question. Sa moyenne est de 8,3%.
- La huitième question consiste en ce qu'il existe ceux à qui ce précipice a été
.bénéfique ou maléfique. 10/12 des réponses obtenues affirment que ce précipice
était bienfaisant d'une part, d'autre part il était malfaisant Nous avons en moyenne
83,3%.2/12 disent qu'ils ne savent rien et représentent 16,6%.
- La neuvième question est celle de savoir si la fréquentation de cet endroit était
facile pour tout le monde. Les réponses données nous montrent que 8/12 affirment
que dans le temps, il était difficile d'y accéder par n'importe qui. La moyenne est
de 66,6%. 4/12 disent que c'est un endroit qui était accesssible à tout le monde,
même actuellement. C'est une moyenne de 33,30/0.
- Quant à la dixième question de savoir s'il y a des êtres vivants qui s'y trouvent,
11/12 des réponses données affirment que les êtres vivants invisibles qui y logent
sont des «ibisigo» ces réponses s'élèvent à 91,6%. Tandis que 1/12 a dit qu'il ne
sait rien à propos de cela c'est-à-dire 8,3%.
- La onzième question de savoir si les activités spéciales au précipice de GATOBO
existaient dans le temps ou existent encore, 9/12 disent que ces activités spéciales
s'observaient dans le temps seulement, c'est soit une moyenne de 75% .3/12
disent qu'il y a des pratiques qui existent encore; ils représentent 25%. Au total
nous avons 12/12 des affirmations qui représenent une moyenne de100%.
- La douzième question consiste ~ savoir le comportement à afficher face à cet
endroit par la population. 6/12 sont d'avis qu'il faut protéger cet endroit c'est une
moyenne de 50%. 5/12 ne voient pas le comportement qu'il faut afficher c'est soit
41,6%. 1/12 ne dit rien; sa moyenne est de 8,3%.
- La treizième question est de savoir si l'état ce précipice reste le même, 8/12
acceptent que l'état de ce précipice a changé. La moyenne est de 66,6%. 4/12
disent que son état n'a pas changé. La moyenne est de 33,3%.
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- La quatorzième question parle des interdits au précipice de GATOBO. 9/12 des
réponses données affirment qu'il y avait des interdits liés au précipice de
GATOBO. C'est soit une moyenne de 75%. 3/12 ont nié l'existence des interdits
au précipice de GATOBO. lis représentent 25%.
On ne peut pas faire beaucoup de commentaires à propos des interdits car il y'en a

ceux qui les violent sciemment. RAOUL 51 dans le chapitre premier de son
ouvrage affirme qu'il y a des mdividus qui violent délibérément les interdits.

- La quinzième question est de savoir les conséquences de ceux qui ont violé les
interdits liés au précipice de GATOBO. 9/12 acceptent qu'il y avait des
conséquences à l'égard de ceux qui violaient les interdits du précipice de
GATOBO. C'est une moyenne de 75%. Tandis que 3/12 constituent des
abstentions soit 25% de moyenne.
- La seizième question est une question de précision de ceux qui ont subi les
conséquences de la violation des interdits liés au précipice de GATOBO. 6/12
acceptent qu'il yen a. Soit ils les ont vus soit ils les ont entendus. La moyenne est
de 50%. 3/12 disent qu'ils ne les connaissaient pas, soit 25%. 3/12 ne se sont pas
exprimés sur cette question, c'est soit 25% en moyenne.
- La dix septième question concerne la proposition de la contrubition de la
population sur cet endroit. 8/12 des réponses données, ne voient pas la contribition
de la population à cet endroit. C'est une moyenne de 66,6%. 5/12 voient que la
contribution de lapQPulation est de protéger cet endroit afin qu'il soit un espace
culturel. La moyenne est de 41,6%.
- En ce qui concerne la dix huitième question, celle de savoir la contribution de
l'Etat, vis-à-vis de cet endroit, 7/12 des réponses se présentent négativement et
représentent 58,3% alors que 5/12 voient la nécessité de sa protection par l'Etat,
c'est soit 41,6%.
- La dix. neuvième question est de savoir si la jeunnesse actuelle attache une
importance sur les endroits des valeurs culturelles. 12/12 répondent par la négation.
C'est une moyenne de 100%.
- La dernière question consiste en une proposition que la protection des endroits du
genre aurait une importance sut la jeunesse d'aujourd'hui. 6/12 voient la nécessité

SI Raoul MAKARillS, Le sacré el la violation des inerdits, Payot, Paris, 1974, p.19
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de leur protection soit 50% en moyenne. 6/12 n'en voient pas. Ils représentent
ég~lement 50~4t.

III.2. Tableau récapitulatif des résultats

~ J 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20

"-
+ + + + + - + + + + + - - + + + - + - +
+ + + + + + + + + + + + - + + + + + - -
+ + + + + + + - - + + - + + + - - - - +
+ + + + + + + + + + + - - + + + - - - -
+ + + + + + + + - + + - + - - - - - - -
+ + + + + + + + + + + - + + + + - - - -
+ + + + + + + + + + + + - + + + - + - -
+ + + + + + + + + + + + - + + + + + - +
+ + + + - - + + + + + + - + + - + + - +

1 + + + + + - + - - - + + - - - - + - - +
- - - - - --- -+-- - ---

+
"_.,-- +- +- -- ..._.-

+ + + + + ++ + - - - - - - - -
+ + + + + + - + - + + + + + + + - - - -

It, 14 12 12 11 11 ....2.... 11 J.Q. 8 .!l 12 6 JL 9 9 6 8 7 12 6
12 12 12 TI 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12 12

0 100 100 100 91.6 91,6 75 91,1) 83,3 66,1) 91,6 100 50 66 75 75 50 66 58, 100 50
0 % % % % % % % % % % % % ,6 % % % ,1) 3% % %

% %

Comme on le remarque, les résultats présentés ici reposent sur la quantité
d'informations obtenues pour chacune des questions posées. Les négations

d · , ., 1 l3ème l7ème l8ème 19ème • ulomment neanmoms a a , , et question se ement.
Pour le moment faisons une adaptation de résultats aux hypothèses. A base de cette
adaptation, on va se rendre compte que les hypothèses formulées sont susceptibles
de confirmation ou d'infirmation.
Analysons alors cas par cas. En d'autres termes, voyons si ces réponses participent
à la validation des hypothèses.
Nous aurons, de ce fait:

• La réponse à la 1e question correpond à 1'hypothèse let2.

• La réponse à la 2e question correspond à l'hypothèse let2.

• La réponse à la 3e question correspond à l'hipothèse 3.

• La réponse à la 4e question correspond à 1'hypothèse 2
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• La réponse à la Se question correspond à l'hypothèse 3

• La réponse à la 6e question correspond à 1'hypothèsel et2.

• La réponse à la 7e .question correspond à l'hypothèse 1et2.

• La réponse à la ge question correspond à l'hypothèse 1et2.

• La réponse à la ge question correspond à l'hypothèse 1et2.

• La réponse à la 10c question correspond à l'hypothèse 1et2.

• La réponse à la Ile question correspond à l'hypothèse 2et3.

• La réponse à la 12e question correspond à l'hypothèse 3.

• La réponse à la 13e question correspond à l'hypothèse 3.

• La réponse à la 14e question corrrespond à 1'hypothèse 2et3

• La réponse à la ISe question correspond à l'hypothèse 1et2.

• La réponse à la 16e question correspond à l'hypothèse 1et2.

• La réponse à la 17e question correspond à l'hypothèse 3.

• La réponse à la Ige question correspond à 1'hypothèse 3.

• La réponse à la Ige question correspond à l'hypothèse 3.

• La réponse à la 20e question vcorrespond à l'hypothèse 3.

La validation des hypothèses est basée sur une évaluation critériée. En effet, pour
qu'une hypothèse soit validée, la réponse à la question posée doit aller dans le
même sens que l'énoncé de 1'ypothèse. Bien plus, il faut qu'une majorité > à SO%
soit unanime sur cette question. François de SINGLy dit à ce sujt : «cette logique
qui confond volontairement l'expression d'un vote et l'opinion a plusieurs effets
dont un principal point de vue de la production de chiffres : ce qui importe dans
cette perspective «démocratique», c'est d'obtenir et de publier des chiffres qui
dépassent si possible SO%. Une majorité doit se dégager de l'enquête.»52

Cependant, les réponses données à la 3e question sont variées. Les bonnes
réponses et précises à cette question nous aideraient à connaître à quel moment
exact ce précipice a commencé à servir la population. Quelles que soient les
conditions, cette question renvoie à l'hypothèse 3 quoique les réponses n'aient
pas participé à sa validation.

~? François De SINGLY, L'enquête et ses méthodes: Le questionnaire, Annand Colin, 2008, 2é édition refondue,
p.l2
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Les chiffres que nous venons de présenter justifient Ïa méthode quantitative que
nous avons utilisée parallèlement à la méthode qualitative.
Pour produire des résultats objectifs et plausibles, nous avons choisi cette
méthode.

De tout ce qui précède, après avoir analysé les résultats, nous déduisons ce qui
suit:
1. Les réponses données s'orientent majoritairement dans le même sens que les
hypothèses.
2. Les informateurs ont répondu favorablement à une majorité qui dépasse 50%
aux questions qui renvoient aux hypothèses.

En revanche, toutes les hypothèses sont validées à une majorité supérieure à 50%
en général.

3. Nous avons atteint nos objectifs.

DI. 3.Interpretation des résultats

m .3.1. Définition

L'interprétation des résultats est d'après Jean- marie DUBOIS M.
«Celle qui consiste à tirer ses propres conclusions de leur analyse»53
Comme cet auteur l'affirme lui-même, l'interprétation des résultats est une partie
subjective compartivement à l'analyse des résultats. Nous venons de voir que, à
base des résultats obtenus, toutes les hypothèses sont validées. Nous nous
réjouissons de ces résultats. La confirmation de ces hypothèses nous montre que
nous venons de viser sur l'objet. La méthode quantitative est une méthode
objective. Nous la jugeons ainsi car, les chiffres sont précis et observables. La
majorité de 50% pour la comrrmation de l'hypothèse est une moyenne reconnue
partout. Les chiffres qui représentent la majorité de 50% pour la confinnation

soutiennent une perspective «démocratique» que prône De SINGLY F. Bien que
cette perspective démocratique soit admissible pour valider la majorité à 50%, on

53 Jean Marie M DUBOIS, op. cit. p.29
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peut se demander si la minaurité ne représente aucune valeur. Néanmoins, nous
reconnaissons ce principe majoritaire nous aussi. C'est a fortiori que nous mettons
de côté les chiffres minoritaires. Si nous observons minutieusement les résultats et
leur participation à la validation des hypothèses, cela met en exergue la sacralité du

précipice de GATOBO. C'est grâce au diagnostic de réponses qui viennent de
confirmer ces hypothèses que cette sacralité vient d'être mise en évidence. La
réalité qui tombe sous les yeux. est que cette sacralité est tributaire de la
configuration physique et de l'utilité du précipice de GATOBO. Ce qui le justifie
c'est que les réponses aux. questions posées et les hypothèses tournent autour du
même thème (le sacré).

IILl.2. Appréciation de l'échantillonnage par rapport aux résultats.

L'échantillon de douze informateurs nous a parmis de constituer le corpus de
douze textes. Nous n'avons pas pu élargir les corpus compte tenu du manque
d'informateurs suffissants. Ds nous ont satisfait malgré tout. La satisfaction s'élève
à différent niveaux. En effet, il y a des questions qui ont été satisfaites à une
majorité de 100% des réponses de la part des informateurs d'où la validité des
hypothèses à 100%.

Il y a d'autres questions qui ont été satisfaites à une majorité de moins delOO%.
Mais à ce niveau, la satisfaction demeure ainsi à condition de ne pas être en
dessous de50 %. La satisfaction n'en est pas une pour une moyenne inférieure à
50%. En nous basant sur les résultats obtenus et leur concours· à la confirmation
des hypothèses, nous afffirmons que nous avons eu un bon échantillon, nous
n'avons pas tapé à côté.

IIL4. Discussion des résultats

Ce point est une partie de ce travail qui consiste, selon DUBOIS M. à
l'établissement de la relation du présent travail avec les études antérieures.
li s'agit, selon lui toujours, de la contribution ou de l'apport du mémoire ou de la
thèse.
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TI importe de rappeler que ce travail est un travail scientifique. Dans le même ordre
d'idées, il y a des étapes méthodologiques qu'il convient de suivre pour produire
un travail ayant un statut effectivement scientifique. Pour ce faire, il nous a fallu
une concentration laborieuse dans la bibliothèque pour consulter les ouvrages. Les
investigations du terrain est une autre procédure. Nous avons déjà annoncé que ce
travail est systématique. Au point de vue de son organisation fonnelle, nous avons
fonnulé le sujet. Le travail qui a suivi était celui de chercher les ouvrages qui y
renvoient et surtout voir ce qui n'y a pas été traité. C'est là où réside effectivement
la discussion des résultats en comparant ce que l'on fait avec ce qui a été traité. La
précision de l'apport de ce travail est un autre aspect important de ce point. Pour y
arriver, nous nous sommes fixé des objectifs. Après, nous avons posé des
hypothèses de recherche. Nous avons présenté enfin l'état de la question. C'est
celui-là qui nous a servi de chemin vers cette comparaison dont on parle.
La discussion des résultats est impossible en l'absence des travaux antérieurs
préalables. Elle s'inscrit bel et bien dans une approche comparative. Or, nous
avons déjà ennoncé que ceux qui ont écrit sur la sacralité des précipices n'existent
pas. Ceux qui ont écrit ont produit des ouvrages sur la sacralité en général. La
sacralité qui
fait l'objet de notre travail porte sur le milieu aquatique. Nous rejoignons l'idée
d'ELIADE M. qui a développé une grande théorie sur la sacralité de l'eau au
chapitre V de son ouvrage: Traité d'histoire de religions. Selon les résultats
obtenus, nous avons montré que le précipice de GATOBO est également sacré du
fait de son utilité. Nous avons vu que c'est un lieu où l'on pratique le Kubiindwa et
l'Ugutérekera. A ce point, différents auteurs se sont exprimés sur ce sujet. Nous
citons entre autre NIYIMBONA Th. qui a écrit un mémoire l'Ukubandwa et la
messe catholique, KAGABO L. qui a écrit Ukubandwa mu Burundi

MANIRAMBONA J.B qui a écrit, L'Uguterekera, rite de communion entre les
vivants et les défunts dans la tradition burundaise, etc.

. Nous allons préciser dans ce point la contribution apportée par ce travail. Pour ce,
l'apport de la réalisation de ce travail se manifeste dans les cas suivants :
- Montrer que parmi les lieux aquatiques sacrés du burundi, figurent aussi les
précipices dont la sacralité reste inexplorée par les écrivains.
- Nous complétons le projet qui a été réalisé en 2000 intitulé " inventaire du
patrimoine culturelle plus menacé du Bu rundi": Les lieux et les arbres sacrés,
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par le M.J.S.C en collaboration avec l'U.B. Dans ce projet, on y trouve la
description' des hauts lieux. sacrés du culte de "Kubandwa". Ces lieux. sont
notamment : Mu Vyêrwâ vya Ngozi, mu Gasiimo ka Mwâro, Ikinyamaganga et
Icôgo (ce sont les deux autres endroits similaires à la chute de Mwâro). Un autre
lieu sacré dont le projet n'a pas bien explicité qu'il est propre au "Kubandwa",
c'est mu Mâna za Mugera. C'est un lieu sacré du domaine royal. On dit même que
les traditions orales véhiculent quelques interdits y relatifs. Nous saluons la
réalisation de ce projet et nous le complétons en y ajoutant un autre lieu sacré
propre au "Kubandwa" que nous venons d'explorer. C'est le précipice de
GATOBO. Nous félicitons cette bonne initiative de ce projet et nous encourageons
toute personne ayant l'engouement de s'intéresser à sa culture.
- Nous contribuons à la revalorisation de la culture envoie de disparition. En
produisant un document écrit, il va servir aux lecteurs intéressés par leur culture.
Ce document va leur servir de base afin de nous compléter. De surcroît, nous
voulons éveiller les consciences des gens jusque -là endormies afin de s'occuper de
leur culture et de s'en approprier effectivement.
-Nous invitons, de ce fait, la poupulation qui cultive à proximité du précipice à
délimiter cet endroit en vue de le protéger. Nous interpelons le Ministre ayant
l'environnement dans ses attributions, de mobiliser sa police afin de poursuivre
rigoureusement les destructeurs des espaces culturels. Le Ministre de la jelIDesse,
du sport et de la culture, a aussi un rôle important à conscientiser la population à
s'occuper de son patrimoine culturel naturel. Pour mieux. protéger les lieux
aquatiques historiques comme ce précipice, il faut planter les arbres tout près d'eux
afin d'éviter la disparition de l'eau.
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CONCLUSION GENERALE

Notre sujet «La sacralité des précipices "amabënga" » cas d'''ibënga'' de la colline
GATOBO, est un travail de recherche en vue de clore le cursus académique sous le
grade de licencié en L.L. Africaines. Il s'agit d'un travail stratégique qui requiert
des étapes systématiques. il comporte 3 chapitres en son sein. Le premier chapitre
est bâti sur une théorisation de notre sujet. Le second chapitre concerne la
présentation du corpus. Le 3è chapitre quant à lui est consacré sur la présentation et
analyse des résultats. Ce sont ces éléments qui constituent son architecture. Sur le
plan méthodologique, nous avons présenté l'intérêt de notre sujet, nous avons
dégagé la problématique, nous nous sommes fixé des objectifs, nous avons posé'
des hypothèses, nous avons constitué un corpus de douze textes à base desquels
nous avons déduit les résultats. Ces derniers ont été soumis à l'analyse quantitative
et qualitative. Cette analyse nous a rendu compte que nos hypothèses sont
susceptibles de confirmation et nos objectifs ont été atteints. Notre travail est
intéressant. Si les moyens financiers nous le permettaient, nous avions encore soif
d'approfondir les recherches car nous sommes appliqué au travail. Nous invitons
nos successeurs qui se sentiront intéressés par les recherches de nous poursuivre en
commençant par le niveau que nous atteignons. Notre apport se manifeste dans le
fait d'éveiller les consciences des gens jusque -là endormies afin de se remémorer
les valeurs du passé. Il est aussi celui de faire connaître le lieu sacré qui n'a pas fait
jusqu'à présent l'objet de recherche en guise de démonstration de sa sacralité.
Nous voulons éveiller la curiosité et l'engouement de la jeunesse d'aujourd'hui
pour s'intéresser à sa culture en voie de disparition. Nous profitons de l'occasion
de faire savoir que l'implication du gouvernement a une importance capitale à la
promotion et à la revalorisation de notre culture. Pour ce faire, nous
recommandons à celui-ci de tout mettre en œuvre pour protéger tous les espaces
qui ont marqué notre histoire. Le patrimoine culturel a besoin d'être sauvegardé du
'fait que les traces historiques sont menacées ou mal entretenues. Le précipice de
GATOBO est un lieu sacré peu connu par les chercheurs. Le travail que nous
venons de réaliser est un travail de découverte et d'exploration. Nous
encourageons de ce fait des recherches basées sur les découvertes. li faudrait
d'ores et déjà un enseignement fondé sur la promotion de la culture. Tous ces
échos interviennent en guise de recommandation. Nous espérons qu'ils auront un
effet réel et consécutif. Nous recommandons enfin qu'il y ait une prise de
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conscience par la jeunesse de ce qui a caractérisé son passé quoique les défis ne
manquent pas. Nous voulons dire par -là que l'interculturation, les images
télévisées, le Christianisme,... sont des obstacles majeurs à la promotion de notre
culture. Nous devrions respecter scrupuleusement les lieux sacrés qui ont
caractérisé notre passé car la culture que nous avons aujourd'hui est notre legs.
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QUESTIONNAIRE D'ENQUETE.

1. Mu Buründi k6 hari ibibanza bisonérwa ahandi nah6 bikanâtïnyika, ibënga tyâ
Gâtob6 nik6 bimezé ?

• Au Burundi il existe des lieux vénérés parfois qui font peur, qu'en est-il du
précipice de gatobo ?

2. Mwotubwîra igitfuna nyo bënga ryâ Gâtob6 risonerwa cânké ritïnyika ?

• Dites-nous en quoi ce précipice de Gatob6 est vénéré ou pourquoi il fait
-peur.

3. Mbega ico kibanza c 'ibënga ryâ Gâtob6 dîbâyeh6 kuva ryâri ?

• Depuis quand ce précipice de Gatob6 a existé ?

4. Mwotubwîra ic6 ico kibanza c8marive abaründi b6 hambere cânké ab'übu
dUfatiye ku migirwâ n'imigënzo, imihâmuro cânké ibïndi ?

• Dites-nous l'utilité de ce précipice vis-à-vis des Burundais hier et
aujourd'hui en tenant compte des pratiques rituelles ou insufflations.

5. Iyo migirwâ n'imigënzo cânké imihâmuro vyagirwa na bandé?

• Qui faisaient ces pratiques rituelles ou ces insufflations ?

6. Nvâ~a mÜnIpe n'uturorero dusobânura i,:dtUma irvo bënga risonerwa cânké
...:....". ik ?
.I.l.U.ll.y a.

• Sur base des exemples, dites-moi ce qui jutifie lavénération ou la crainte de
ce précipice?

7. Ico ikibanza gifise iki cïsângije tUgeranije n'ibïndi bibanza musânzwé
mnmenyereye ?

• Quelle est la spécificité de ce précipice par rapport aux autres endroits que
vnll~ ~nnn~l~~f':7. ?

8Hoba hâri ab6 cligiriye nêza cânké nâbi ?
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• Existe-t-il ceux à qui ce précipice a été bénéfique ou maléfique?

9. Mbega abantu bôse barashika muri ic6 kibiinza vyôroshe hâba kera cânké ubu ?

• Etait-il facile d'accéder à cet endroit jadis ou aujourd'hui ?

10. Tliretse ivyo bikorwa bidasanzwé muri ico kibanza, hôba han ibinyabuzima
bibonéka cânké bitabonéka biriyo ?

• A part ces activités spéciales à ce précipice, existe-t-il des êtres vivants qui
s'y trouvent, visibles ou invisibles?

11. Mbega ivyo bikorwa bidasanzwé vyari kera cânké n'übu biri h6 muri ico
kibiinza ?

• Ces activités spéciales à ce précipice, existaient dans le temps ou même
actuellement?

12. A bantu bôgira iyîhé nyîfato kuri ico kibanza dufatiye ku kamaro ciibamariye ?

• Les hommes peuvent afficher quel comportement à ce précipice en tenant
compte de son importance?

13. Mwîsünze uk6 ibihe birengâna ico kibiinza kiri uk6 climye kuva kera ?

• En vous référant sur les changements selon le temps, ce précipice a changé
ou a gardé son statu quo?

14. Hari imiziro ii8nyé n'Ïco kibiinza mwôba mûzi ?

• Y'aurait-il des interdits liés à ce précipice que vous connaissez?

15. Abavfrënzek6 biica baba iki ?

• Quelles sont les conséquences que vous connaissez de ceux qui ont violé
ces interdits ?

16. Abarënze iyo miziro hari ab6 mwôba mûzi ?

• Connaissez-vous ceux qui ont violé ces interdits ?
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17. Mmavye akamaro ico kibanza camarïye abaründi, muboita intêrerano yâbo
kuri co yôba iyîhé ?

• Vu l'importance de ce précipice pour les burundais, quelle est la
contribution de la population a son égard ?

18. Lëta yôyo mubona yôfasha iki nk'întêrërano ?

• Quelle est la contribution de l'Etat à l'égard de ce précipice?

19. Mbega mubona urwamka rw'übu rwîtah6 ivy'ïco kibanza?

• Est ce que la jeunesse d'aujourd'hui s'intéresse à cet endroit?

20. Gukïngira ico kibanza mubona vyôfâsha ku baründi b'übu ?

• La protection de cet endroit serait-elle nécessaire pour les burundais
d'aujourd'hui ?
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NOM ET PRENOM .COLLINE PROFESSION SEXE AGE
1. BARAGAHORANA David MURARA Cultivateur M 65 ans
2. BARIKWIBARA Etienne MURARA Cultivateur M ±120 âns
3. HABONlMANA Abel MURARA Cultivateur M 69 ans
4. HARAHAGAZWE Zabulon MURENGE Cultivateur M 74 ans
5. KABURALameck GATOBO Cultivateur M 40 ans
6. KARISHANGA Genife KIVOGA Cultivatrice F 90 ans
7. MISIGARO Emmanuel MURENGE Cultivateur M 67 ans
8. NCAMBWA Gabriel MURARA Cultivateur M 82 ans
9. NDABAGUMIRIZE MUYANGE Cultivateur M 75 ans
10.NDARIFASHE GAKONKO Cultivateur M 70 ans
1LNDAYARENZE Jeannette KIVOGA Cultivatrice F ±105 ans
12.NDONDEREJE Evangeline MURARA Cultivatrice F ±lOO ans
l3.NGARAMA Paul MURARA Cultivateur M 73 ans
14.NllilGlRA Moise MURARA Enseignant M 44 ans
15.NSABlYUMVA Paul GATOBO Cultivateur M 48 ans
l6.NTlliAMBONA Denise GATOBO Cultivatrice F 60 ans
17.NTlliANYlHA Valerie Q.KANYENKOKO Enseignante F 79 ans
18.NYAMBERE Sylvère MUYANGE Cultivateur M 75 ans
19.NYANDWI Etienne GATOBO Cultivateur M 45 ans
20.RUTEGA Siméon MURENGE Cultivateur M ±120 ans .
21. SIBOMANA Caleb GATOBO Cultivateur M 56 ans

et Pasteur
22.TERA GATOBO cultivateur M 85 ans


